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Exemple par Sanctus

Histoire     (min. 250) :     

Né à Argelas pendant la saison de Lanjis 1224, l’année même de la bataille des quatre vallées, d’une
mère paysanne et d’un père soldat, Hubert a grandi dans la candeur et la simplicité des gens de peu.
Dès la petite enfance, il fut influencé par les récits merveilleux et chevaleresques de son père sur ses
exploits dans l’armée : les furieuses batailles contre les démons sur le Mur, les escarmouches avec
les Elfes Noirs, les voyages dans tout le royaume, sa rencontre avec des Elfes, des Tinys, et même
des  Nains !
Et c’est donc tout naturellement qu’à l’âge minimum requis pour entrer dans le service, toujours
bercé par les histoires de son père, il se porta volontaire pour rejoindre les rangs de l’Armée Royale.
En très peu de temps, Hubert se fit remarquer par ses supérieurs pour sa grande habileté avec un
économe, et il fut souvent envoyé en cuisine pour aider ses comparses à éplucher des patates et
toute sorte d’autres fruits et légumes, pour le plus grand bonheur de Robert, le chef de la cantine.
Par  la  suite,  Hubert  se  vit  attribuer  un poste  de  garde  à  Sarosa,  petit  village  qu’il  affectionne
toujours  énormément.
Cela fait maintenant près de quinze années qu’il protège farouchement la taverne et ses alentours.
Cette petite bourgade étant un carrefour central pour les voyageurs de tout poil et de toute origine, il
y a côtoyé plus de races différentes qu’en faisant le tour de Vesperae à pied. 

Personnalité     (min. 100) :     

Hubert  est  un  homme simple  et  pieux,  ayant  été  élevé  dans  les  traditions  paysannes  les  plus
classiques. Il est un fervent défenseur des idéaux que l’on rattache communément au « Bien », et il
les défendra au fil de l’épée s’il en ressent la nécessité ou le besoin. Ses prières se tournent le plus
régulièrement vers Donblas et Danava, mais il ne néglige pas les autres dieux, excepté Démonio.
Il possède une certaine propension à la naïveté et on le qualifie même parfois d’ingénu. Il attache
peu d’importance aux questions matérielles, du moment qu’il se sent droit dans ses bottes et que sa
panse est bien remplie.

Apparence physique     (min. 50) :  

Hubert est un humain de taille moyenne et de proportions assez classiques, il arbore une tignasse de
cheveux bruns et des yeux noisette. Il est généralement habillé de vêtements de tissus simples sur
lesquels il revêt pour le service son armure réglementaire Mortis, son ceinturon, ses bottes, son
fourreau et l’épée qu’il contient. 



Texte n°1 par Anonyme

Ma vie, vous l’aurez vite compris, est compliquée. 1223, c’est le chiffre qui m’a marqué pendant
tant d’année, et aussi mon année de naissance… Mes parents n’ont jamais pu m’aider ou m’aimer,
mais je  m’en suis pas mal sortie  quand même. Je ne peux les blâmer,  ils  ont  mystérieusement
disparus quand j’avais un an. Une chance qu’Aurore était là. Elle a pris soin de moi comme sa fille
depuis cet incident tragique. J’étais devenue orpheline, mais personne n’a connaissance du poids de
ce mot. Mon existence même était devenu étrange.

Je suis  ordinaire,  les  cheveux longs  dorés,  les  yeux pâles.  Pas  très  grande,  ni  trop  petite..Une
typique humaine. Mes vêtements ne sont pas extravagants, et je n’ai jamais porté une épée de ma
vie. Je suis plutôt quelqu’un d’autonome, qui ne compte que sur elle-même. J’avais réussi à me
faire des amis, que je ne voyais pas régulièrement, dû à mon emploi du temps très chargé. J’avais
besoin de survivre dans ce royaume où les taxes m’ont engloutis petit à petit, refermant la porte de
l’héritage de mes parents.

En ce milieu des mois de l’Ombre, je me rends compte que les jours sont courts. La nuit arrivée,
encore tôt dans la soirée, je décide de me rendre à la Taverne, n’y allant jamais à mon habitude.
Cette première, eut une deuxième puis une troisième fois. Les ragots et les histoires du palais, je
commençais à les connaître par coeur, à défaut d’avoir des choses nouvelles à raconter. Le palais
était monotone. J’ai soudain eu une pensée pour mes parents et fixa le seul cadeau d’héritage que je
n’échangerai jamais pour rien au monde : un pendentif ayant en son sein une perle blanchâtre ornée
d’ailes.  À ce même moment,  quelqu’un s’approcha de moi.  Une cape m'empêchait  de voir  son
visage,  mais  sa  voix  douce  m'indiquait  que  c’était  une  femme.  Elle  me  donna  rendez-vous  à
l’extérieur de la Taverne, et murmura en s’en allant que je ressemblais vraiment à mes parents. Mon
coeur fit trois bonds, je la suivis précipitamment. À peine arrivée, je m’aperçus qu’elle m’avait
amené dans un coin sombre, loin des yeux des passants. Elle ôta sa cape d’un coup de main, puis
me fixa droit dans les yeux. Ses yeux rouges sang, livides, j’entendis de nouveau sa voix, mais cette
fois-ci, je me rendis compte que ses lèvres elles, ne bougeaient pas. Elle riait, à m’en glacer le sang.
Je ne pouvais plus bouger devant ces yeux qui me tuaient du regard. Je sombrais et me rendit à
l’évidence, j’allais mourir dans ces derniers instants.

Moi qui n’ait jamais cru en rien, commençais à prier Donblas, devant cette injuste scène. Qu’aurais-
je pu faire pour mériter cela? La femme se tut, et ma respiration avec. Elle se mit à geindre des
paroles  et  je  pus  reconnaître  Démonio  parmis  ces  allitérations.  L’aura  me transperçant,  elle  se
présenta comme une sourdre qui était venue pour se venger. Une sourdre…

Elle tenta de s’approcher, mais quelque chose l’en empêchait visiblement. Deux mages apparus,
accompagnés de leurs fidèles. Ils  portaient de drôle d’habits  égyptiens.  Sans que je puisse leur
demander qui ils étaient, l’un d’eux s’interposa entre moi et la sourdre. Le mage avait un regard
préoccupé. Il se mit à formuler des incantations, mais la sourdre les attaqua avant même la fin de
leur phrase, blessant gravement la moitié de leur troupe. Le mage ordonna un retrait et m’aida à
m’échapper, avec succès.



Les deux mages me parlèrent en privé de retour à la Taverne. Le tavernier pointa une salle privée,
qui visiblement n’était pas accessible à tout le monde. Ils me révélèrent alors des informations qui
changea le cours de ma vie, à mes risques et périls. Ils poursuivaient la sourdre depuis des années et
celle-ci était à moitié scellé, car un humain et une fée majeur avait réussi à formuler les incantations
nécessaires il y a de cela 27 ans. L’un deux fixa alors mon pendentif et me fixa à nouveau, perplexe.
Ce pendentif portait le symbole de l’incantation qui avait été utilisé pour sceller la sourdre. Après de
mûres  recherches,  nous  nous  sommes  rendit  compte  que  ma  vie  avait  un  lien  direct  avec  cet
événement. Que ma naissance n’était pas le fruit du hasard. Qu’elle avait un but précis… Et cette
sourdre y était étroitement liée. Cet humain et cette fée pourraient être du même sang que le mien,
et de ce fait, j’ai pu découvrir une partie de moi que je n’avais jamais connu auparavant. Une partie
que je ne maîtrise pas. Loin de toute humanité se cachait une fée, qui pourtant coexistait dans mon
sang. Rien n’y paraît encore, mais le jour où je pourrais vaincre cette sourdre, je pourrais voir le
bout de cette histoire et  connaître toute mon histoire.  En attendant,  je décidais de parfaire mes
techniques de combats auprès de ce nouveau groupe et de ces deux mages. J’appris également les
subtilités du marchandage. Une guilde vit même le jour, mais le nom restera secret, car nous ne
voulons pas divulguer les dessins secrets se cachant dans l’antre de notre pyramide.



Texte n°2 par Tyroine

Il faudrait décidément être en panne d'inspiration et que votre muse se soit faite la malle loin de ces
contrées  putrides  pour  en  venir  à  mettre  sur  papier  la  très  peu  palpitante  histoire  de  Philibert
Vidmard.  Fils  unique  de  parents  taverniers,  il  fut  très  tôt  mis  à  contribution  dans  l'entreprise
familiale,  ce  qui  explique  très  certainement  son penchant  pour  l'alcool  qui  n'a  que  pour  seule
démesure  sa  capacité  à  tenir  ce  liquide  divin  malgré  bon  nombre  de  choppes  ingurgitées.
Bénéficiant tout de même de l'amour de sa mère malgré le désintérêt de son père si ce n'est pour le
faire travailler autant que faire se peut, Philibert a donc grandi dans l'ambiance des tavernes de
Trigorn avec ses bons et mauvais penchants. Son langage a longtemps été rustre voire campagnard,
ce n'est que bien des années plus tard quand il rêvait de chevalerie pour s'échapper de son taudis
qu'il apprit quelques bonnes manières, et à défaut d'affûter son épée rêvée, il parvint à affûter un
minimum son parler. Les bagarres étant plutôt courantes dans le milieu, sa forte constitution lui
donna rapidement un avantage pour débarrasser le plancher des soûlards en tout genre.

Ce n'est qu'à ses dix-huit ans que Philibert décida de claquer la porte à la taverne familiale pour se
jeter à corps perdu dans son rêve lointain. S'il ne devint jamais chevalier royal, il parvint toutefois à
rejoindre les rangs de la milice de Trigorn, un ordre faisant respecter la justice avec une certaine
justesse dans l'enceinte de ses murs. Il savait évidemment que les miliciens bénéficiaient parfois de
traitement de faveur tant pour la boisson que pour impressionner les donzelles, et il  n'en fallait
guère plus pour motiver ce dernier à s'enrôler. Comme raconté précédemment, tout ne se passa pas
exactement  comme prévu et  plus  de vingt  ans  plus tard,  le  bougre de milicien était  désormais
assigné à la protection des murs des tavernes qu'il rêvait tant de quitter, ce qu'il qualifiait sans cesse
en marmonnant dans sa moustache de "foutues rétrogradations". Mais cela ne l'empêchait pas de
prendre son travail très à cœur, et s'il n'a clairement pas l'allure d'un grand guerrier, Philibert sait
pourfendre le gueux et le bouseux de son épée à n'en point douter. Pardon ? Vous doutez ? Vous
avez bien raison !

S'il peut paraître parfois irascible, moqueur, soûl pendant les heures de patrouille, agressif, grognon
et maladroit, Philibert a toutefois le cœur sur la main, le respect de la hiérarchie et un goût prononcé
pour appliquer les règles quand elles ne s'appliquent pas à lui. Derrière cette carcasse de fer rouillée
se cache un quarantenaire bourru plus que bourré qui n'a pas froid aux yeux quand il  s'agit de
défendre la veuve et l'orphelin, tels lui dictaient ses rêves d'enfant quand il songeait encore à la
chevalerie et de se faire nom et renommée dans la noblesse. Malheureusement pour lui ses écarts de
conduite et ses états d'ébriété n'ont eu de cesse de le rétrograder encore et toujours. Lui qui n'était
qu'un milicien affilié à la sécurité de la ville, il était désormais consigné à la protection des tavernes
à problèmes,  une tâche aussi  ennuyeuse et  ingrate qu'importante cela dit.  Philibert  n'est  pas un
homme très intéressé par la religion. Bien entendu comme toute personne sensée sur Vesperae, il
croit  aux divinités  majeures  telles  que Donblas...  bien  que sans  trop de conviction.  Il  sait  que
quelque chose guide son destin, mais il n'a rarement guère le temps de s'enivrer de telles pensées
quand sa choppe est encore à moitié pleine. Ou vide. C'est vous qui voyez.



De près comme de loin, Philibert ne respire pas vraiment le charisme ni l'intelligence. Il ressemble à
un garde comme tant d'autres, profondément vissé dans son armure de milicien avec pour seule
singularité son crane rasé et sa moustache brune tentant en vain de lui donner un air distingué.
Quand il  n'est pas en service ce vieux bougre se contente de patrouiller  et  vadrouiller  dans les
tavernes mal famées, car pourquoi ne pas mêler l'utile à l'agréable ? Les yeux marrons de Philibert
ne reluisent pas d'intelligence mais pour autant il semble constamment en alerte, ses haussements de
sourcils fréquents lui donnant tant un air d'ahuri que d'un gardien de la paix en proie au moindre
danger. Vous me demandez s'il dégage quoi que ce soit ? Je vous répondrais qu'outre son haleine ma
foi fort alcoolisée, il lui arrive surtout de dégager deux trois badauds mal intentionnés à grand coup
de pied dans l'arrière-train, de là à inspirer contes et légendes héroïques... vous seriez bien loin du
compte. Non vraiment, il n'y a rien de plus ennuyeux que de dévisager cet individu de la tête aux
pieds. Il vous lancerait d'ailleurs son sempiternel "Y'a rien à voir, circulez !" qui ne fait rire que ses
camarades de beuverie.



Texte n°3 par Shaze

Persu - 1192

Père, mère, c’est ce soir que je quitte la citée elfique. Je ne compte pas fêter mon troisième siècle en
ces lieux. Le monde nous est beaucoup trop caché et ma soif de découverte est plus forte que moi.
Sachez que je ne cesserez de vous aimer, de croire en vous et en la déesse Danava. 

(…)

Amoria - 1192

Me voilà maintenant à Sonak, une ville très chaleureuse et sereine. Les précautions sont tout de
même  prises  avec  cette  cuculle  qui  commence  déjà  à  être  fortement  abîmée.  Toujours  aucun
charretier en vue. Dans fenil, je demande encore une fois la protection de Danava pour la nuit.

(…)

Déficos - 1192 

Les temps sont définitivement plus froids. Je suis enfin en route pour le fameux port de Trigorn. Le 
marchand parle d’une vingtaine de lunes avant notre arrivée.

(…)

Homme au visage couvert
Peau noir
jeune fille à longues oreilles
Robe de couleur inconnue

Après plusieurs jours de fuite, je suis à Sarosa. J’arrive toujours à cacher mes oreilles avec ce qu’il
me reste de ma cape en grande partie déchirée. Le marchand et l’âne complètement dépouillés, la
charrette complètement détruite. Ces images grugent constamment mes pensées. Selon le temple du
savoir ce genre d’homme se fait appeler une ‘’ombre’’, il protégeait Sass’Yasya Valfar une fille de
la royauté. Elle portait la couleur de sa robe était le violet, une couleur que je n’avais jamais vue
même à Cirel. Déjà que le Bleu est considéré royal par sa royauté, je n’ose pas imaginer celle-ci.
Pourquoi m’avoir laissé la vie sauve ?! Je dois implorer la protection de Danava.

(…)



Grimstel - 1195

Après deux ans et demi de voyage, je suis enfin à Doléria. La teinte de ma peau est déjà plus
foncée. J’implore la déesse dans son lieu le plus sacré pour contrer cette malédiction. Je serai ainsi
bénie pour le reste de mon voyage et ma destinée sur les terres de Vesperae

(…)

Amoria - 1215

Prises:
-trois lapins
-un renard

 Aucun cerf… Il faut croire que j’ai eu beaucoup de chance aujourd’hui. Depuis l’expansion de
Gathol, la faune est beaucoup moins présente et ce même en région. Cela me fera de la nourriture
pour quelques jours tout de même.

(…)

Falonas - 1216

Prises:
-
    J’ai croisé l’ombre qui m’avait épargnée plusieurs années avant. Sans hésiter, en deux temps,
l’arc était brandie vers lui. Il avait tué un homme innocent, une créature sans défenses et m’avait
fortement terrorisé. Il méritait la mort mais en on clignement d’oeil, le poignard était déjà au niveau
de mon cou.  Après  un  instant,  il  se  désarma et  m’aida  à  replacer  la  position  de  mon arme à
projectiles. Ma main était aussi noire que la sienne, la lumière du jour me montrait qu’il avait lui
aussi des oreilles d’un elfe, un elfe noir. Un mot me fut soufflé: ‘’décoche’’. Suite à cela, un cerf
avait été abattu. 

    J’ai toujours cru que Danava veillait sur moi mais il faut croire que j’avais tort,  avais-je été
aveuglée par tous les paysages de Vesperae ? La vérité devait être acceptée mais une chose est sûre,
j’avais une dette de plus envers cet homme. J’espère que je le croiserai à nouveau.  

(…)

Sanfio 1218

Je suis si heureuse, il portera le nom qui aura la signification à toutes ces aventures passées dans ce
merveilleux mondes. 



Arisis 1251

    J’affute encore ma lame, pas celle d’une épée mais d’une serpette. Je suis Tchaï seh de trigorn.
beaucoup de gens se méfient de moi dû à mon apparence et mes origines mystérieuses et différentes
de la majorité de la population. Je connais moi-même très mal mes origines. Tout ce qui me reste est
le journal de ma mère qui apparemment aurait parcouru une grande majorité du monde, que ce soit
l’îles des sages, Hunt island et même les contrées éloignées d’Harroka. 

    J’ai grandi dans un monde humain. Bien que je sois différent, j’ai tout de même adopté leurs
coutumes de croire en Donblas puisque j’ai de fortes valeurs de justice. La méfiance des autres ne
m’a pas empêcher de patronner, surjeter, cranter et devenir l’un des couturiers et cordonnier du roi
Roland  IV.  Ma  spécialité  relate  mes  connaissances  des  différentes  teintures  des  textiles.  Les
formules  sont  pourtant  simples !  Vous voulez du rouge,  apportez-moi les  coquillages  murex et
purpura de l’île des sages. Vous voulez du jaune, il me faut tout simplement du curcuma d’harroka;
Du bleu, des iris d’Argelas; Le violet quant à lui vient de la forêt de cirel avec les rares cochenilles.

    Roland lV nous paie que trop peu pour arriver à se nourrir et je n’ai pas appris comment chasser
dans les temps de ma jeunesse. Du coup mon nom résonne beaucoup dans Trigorn que ce soit pour
le marchandage ou pour du pain volé. La majorité des paysans savent très bien que je possède une
certaine protection du roi étant donné que je suis à son service. Peut-être profiterais-je trop de cet
avantage?

    Je passe le plus clair de mon temps tel un solitaire sans amis. La routine guide tranquillement ma
destinée tourmentée par Vanilius tel un esprit sans réelle voie. Je regarde tous les soirs ce qu’ils
appellent l’astre de la de la divinité, le soliculus qui me fait part de ses dernières lumières avant de
disparaître à l’intérieur de la mer Mirène… Vénérer Donblas devrait nous apporter la justice et
j’imagine que c’est une vie juste pour ce que je suis. 

    J’aimerais tant en savoir davantage sur cette fameuse bataille de Pignoval. Où est passé ma mère,
où se cache le peuple des elfes noirs pour que je puisse rencontrer celui qui avait pour responsabilité
d’être mon père..

    Tchaï  zeh est  un elfe  noir  qui  atteint  tout  juste  la  maturité  (33 ans).  Peau brunâtre,  oreilles
tombantes, il est né de la liaison d’une elfe de Cirel ayant eu une transformation lente de 24 ans en
elfe noire et d’une ombre du royaume de Dro’Xun. Il possède une stature plutôt robuste et les rares
yeux gris. Celui-ci a des oreilles d’elfe tombantes contrairement à ce qui est perçu sur les terres de
Vesperae. Chevaux longs et blancs à teinture beiges, ceux-ci sont toujours attachés. Ayant grandi
principalement  à  Trigorn,  il  ne possède pas  l’âme noire  des  elfes  noirs  mais  la  majorité  de  la
population le déteste pour plusieurs raisons (Voles, Allure non humaine). Il manipule la dague avec
une dextérité hors pair mais est très loin d’être chevalier ou combattant. Couturier au service du roi,
il n’utilise pas que ses aiguilles pour la couture. Bien qu’il ait la peau d’un teint foncé, il a tout de
même des  dessins  sur l’ensemble du corps.  Tous réalisés à  l’aiguille  et  de l’encre de carbone.



Danava sur le bras gauche, Narthe sur le bras droit.  Son dos est une immense image opposant
Donblas et Démonio. Vanilius quant à lui épouse majestueusement son cou. Le reste de son corps
est couvert d’images diverses. Les aiguilles lui ont aussi servi à percer ses oreilles de différentes
façons peu communes. Il est visible à des kilomètres par tous les villageois, les paysans se méfient
tous de son corps si différent et plusieurs le considèrent comme un animal ou même un monstre.



Texte n°4 par Mik   ♛     

Introduction et première partie : Naissance & jeunesse.

Issu d'une union rare d'un père paysan et d'une mère courtisane, Moro est né en 1229, aux abords de
Proncilia, dans un petit village de fermiers. Il a grandi auprès de gens de peu de nécessité, dans un

univers où la richesse n'est qu'un vaste rêve utopique. Il passa la majeur partie de sa jeunesse à aider
son père pour les récoltes sous un soleil d'aplomb avant l'apparition des premiers vents rudes
d'hiver. Il reçut une éducation simple, presque académique grâce à sa mère et entrecoupée par

quelques sessions d'entrainements au maniement de l'arme blanche auprès de son père. Au fil des
années, il a su acquérir une certaine aisance au combat, privilégiant la vivacité à la force, se

mouvant telle une vipère dans les hautes herbes. Plus les années passaient, plus le temps s'écoulait
et plus l'ennui et la morosité du quotidien venait entâcher le moral du jeune garçon, faisant germer

en lui la graine de la curiosité.

Lorsque le quotidien nous rattrape et se répète, les jours défilent et se ressemblent. Si bien que la
lassitude prend le dessus. Et à partir du moment où les limites sont atteintes, l’ambition humaine
veille à ce qu’on s’extirpe des sentiers battus pour explorer de nouveaux horizons. [Moro, extrait

journal, Arisis - 1246]

A la majorité, et étant assez mature pour prendre sa vie en main, il décida de parcourir Vesperae à la
recherche d'adversaires pouvant lui procurer satisfaction.  C'est donc naturellement qu'il quitta son
foyer familial, barda d'aventurier sur le dos, promettant de revenir avec un palmarès qui pourrait

remplir les murs délabrés de sa petite chambre. Tournant le dos à sa bourgade, sa première
destination fût la grande Trigorn métropole cosmopolite du Royaume.

Deuxième partie : Rencontres & batailles.

 Le début de son périple fut fructueux, abondant en rencontres, qu'elles aient été conflictuelles ou
purement amicales. Il fit la connaissance de plusieurs personnes, devenus amis avec le temps :

Winyh, un homme emmitouflé sous une sinistre capuche et défiant constamment l'autorité et les
règles. Cependant, un homme d'honneur et loyal dans l'adversité.

Un autre phénomène portant le sobriquet de "Croquette", petit shaamah au caractère pondéré et
possédant un grand sens de la justice, parfois même au dépend des siens. On dit qu'il aime s'adonner

à des escarmouches de grandes envergures où pleuvent coups et blessures.

Ainsi que Curt, jeune homme oisif ayant comme principale préoccupation la gente féminine. Connu
pour son côté farçeur, un tantinet blagueur. Supposé dandy de Vesperae par excellence, il est aussi
très porté sur le chant et ses phrases incisives ont mis bons nombres d'adversaires au pied du mur.



Avec ses 3 compagnons à ses côtés, Moro vécu nombres de péripéties. Les combats se succèderent
et rien ne semblait mettre un frein à la frénésie qui le possédait à la vue de la violence et des armes.

"J'ai croisé le fer tant de fois mais si je ne devais retenir qu'un seul combat ce serait celui contre
Talsim, un vieux mercenaire lycan. Son regard m'inspirait un émerveillement mêlé de terreur,
témoignant d'une assurance hors du commun. L'effet monstrueux de ses grognements rauques
enrichis par quelques vapeurs à peine perceptible se dégageant de sa gueule béante me hante

encore et vient parfois, à la lueur de la lune, me frapper l'esprit comme pour me rappeler l'immense
défaite que son espadon usé m'a affligé." [Moro, extrait journal, Mortis - 1250]

Troisième partie et fin : Le Mont Khuzdul.

Près de 4 ans après son départ, Moro avait vu beaucoup de ce que le Royaume pouvait lui offrir.
Cependant, au cours de son aventure, il y eu un évènement qui le marqua particulièrement :

l'ascension du Mont Khuzdul.

Suite à la cuisante défaite de son ami Croquette face à un vulgaire shaamah des rues, celui-ci décida
de migrer vers la montagne afin de laver son honneur et retrouver la paix intérieure. En bon ami,
Moro l'accompagna. C'est alors que, armés uniquement de leurs volonté et de leurs courage, les

deux aventuriers s'embarquèrent dans cette quête de rédemption.

Un voyage aussi gratifiant que dangereux, et aux portes d'Ibrin, le cœur du jeune Moro palpitait en
contemplant les hauteurs neigeuses. Ils grimpèrent la montagne, en ayant comme ennemi la neige et
les bêtes sauvages. Le vent hivernal soufflait sur leurs visages marqués par la fatigue, mettant leurs

nerfs à rudes épreuves.

"Cette partie du voyage fut colorée et m'inspirait. Les hauts pics de la montagne se profilant
constamment à l'ouest, alors que les rayons obliques du soleil répandaient leurs brumes

rougeoyantes sur la neige blanche, et sur la glace mettant les flancs granitiques du mont à nu.
Entre les cimes sinueuses soufflaient les bourrasques furieuses du terrible vent montagneux dont les

modulations évoquaient vaguement le son musical d'une flûte sauvage, à peine sensible, avec des
notes très étendues qui, pour je ne sais quelles raisons, me semblaient inquiétantes. Des falaises

rocheuses s'élevant perpendiculairement sur une hauteur de deux cent pieds devenaient à l'oeil nu
les remparts de fantastiques châteaux." [Moro, extrait journal, Falonas 1250]

 
Après avoir foulé ces terres inconnues et incrustés leurs pas dans ce paysage blanc, ils se refugièrent
sous un abri de pierres. Après un jour de méditation, quelle fût leur surprise lorsqu'ils recevèrent la

visite de Niwyh. Sous son habit encapuchonné, il avait gravit seul et en silence les rochers de la
montagne dans le but de nous rejoindre. Moro, épuisé par le voyage, échangea ses pensées avec ses

deux compagnons pendant plusieurs jours.



A la sortie de son égide graveleux, Moro et ses acolytes décidèrent de redescendre. N'ayant eu que
la faune locale pour se sustenter, ils tremblaient d'envie de re-goûter aux mets du royaume.

Et pendant que Moro marchait pour rejoindre la civilisation, ses yeux brillaient, étincelants d'une
lueur d'espoir. Le jeune garçon qui palpitait à la vue de la montagne s'était enhardi, emplit d'une

énergie insoupçonnée, de rêveries et d'idées chimériques.

Fier de ses convictions et aspirant à dépasser ce qu'il n'est déjà, il se rendit à l'auberge de Trigorn,
lieu de prédilécition de Talsim.

Il ouvra la porte de l'auberge en espérant y croiser ce vieux loup puant. En balayant la salle du
regard, il aperçu sa silhouette et se rapprocha de lui. Empoignant un sachet d'or dans sa main droite,

il la déposa sur sa table. Au cliquetis des pièces, Talsim leva sa tête, le regardant. Ils ont ensuite
emprunté la sortie tous les deux.

Face à face, Moro entama son duel, sous l'oeil de Donblas et sous les encouragements de ses
compagnons.

Tout ceci n'est que le début d'une grande aventure mais, incontestablement, le déclenchement de sa
soif de devenir le meilleur. Encore inexpérimenté, le temps lui donnera peut-être raison.. Ou le

confrontera à une issue fatale.

- FIN -

Personnalité : Moro est un jeune garçon modeste et honnête. D'aucun disent qu'il a le coeur sur la
main, ayant été inculqué dès son plus jeune âge au respect et au partage à autrui. Toutefois, bien
qu'il soit  bienveillant,  il  possède un côté sournois notamment auprès de la gente féminine avec
laquelle il n'hésite pas à user de son éloquence pour obtenir diverses faveurs. Jeune homme chaste
tout de même, ce faux-semblant ne se limite qu'à des belles paroles car préférant de loin l'ivresse du
combat. Très turbulent, il développe rapidement quelques excès de zèle face au temps qui fuite et
déteste s'embarasser des frivolités que le monde peut lui apporter. Son tempérament de guerrier fait
qu'il aime se surpasser, mettant en avant une détermination d'acier bien que toutefois perfectible,
comme tout hommes.

Apparence physique : Moro est un jeune humain, loin d'être encore à la fleur de l'âge, toutefois
assez âgé pour avoir vu passer nombres d'hivers. Il arbore une épaisse chevelure châtain, laissant
paraître un enchevêtrement de mèches inégales et irrégulières. Le tout fixé négligemment à l'aide



d'un long tissu bleuâtre attaché autour de la base son crâne. Son visage est fin et sans défauts, à
l'image d'une statue de cire bien que marqué par quelques cicatrices. Un corps assez frêle, une
silhouette élancée au regard de muscles taillés et saillants, mêlé à une beauté physique rendant grâce
aux Dieux. Il est habillé d'une combinaison en tissu, nuancés de bleus et d'une sombre ceinture
attachée vulgairement autour de sa taille, assez abondante pour y ranger son épée longue.



Texte n°5 par Merelin

Bienvenue mes amis, venez rapprochez vous. Nous allons débuté notre histoire du jour, celle d'un
petit Shaamah ayant quitté son foyer en quête d'aventure. Mais débutons donc par notre héro :  

Voici Merelin, un jeune chaton shaamah et comme tout ceux de sa race, il est petit agile et très
poilu. Son pelage est argenté parsemé de rayure d'un gris sombre et l'un de ses yeux dorée, Danava
n'avait visiblement pas su choisir entre les yeux bleu azuré de sa mère et les yeux dorée de son père
aussi mélangea-elle les deux.   Notre jeune chaton adore le chapeau de son grand père, il le porte
toujours sur sa tête. On n'abandonne pas aussi facilement un présent aussi précieux, n'est-ce pas ?
Qui plus est celui-ci est assortit  à sa cape ! aussi vieux et abîmé l'un que l'autre, après tout ils ont
déjà vécu nombre d'aventure avec leurs ancien propriétaire. Une petite bourse à la ceinture et un
pantalon en cuir recousue venait compléter cette attirail, je ne devrai oublié la magnifique harpe
ouvragé, seule vestige d'une vie d'aventure, et le maigre résultat de tout une quête mené par le
premier propriétaire du chapeau d'aventure. 

Mais revenons en à notre petit héro,  Merelin est un chaton très malin savez-vous ?  à peine sevré
qu'il a déjà vécu sa plus grande de ses aventures ! Mais ce n'est pas vraiment celle-ci que je vais
vous conter aujourd'hui.  Bien un chaton très malin disais-je,  oui et d'une grande détermination,
après tout il en faut pour parcourir un monde dont on ne sait encore rien.  Mais ces caractéristiques
sont propres à tout aventurier, non ? notre héro sait pourtant  faire usage d'un talent bien différent du
maniement des lames commun à tous aventurier, à vrai dire il trouvai les armes trop lourde pour ses
petits bras.  Son talent n'était cependant pas unique loin de là, après tout les avocats et les prêtre de
Dranig savent en faire usage au meilleurs comme au pire.  Oui vous l'avez devinez, je parle bien du
talent d'orateur.   Notre petit chaton est doué pour manier les verbes, ce que les hommes de lettre
aiment à nommer " l'arme la plus puissante du monde ". On voit bien par ces propos,   qu'aucun
d'eux n'a eu face à lui un bandit avec une lame. 

Mais ne nous égarons pas, armé de son talent et sa capacité à écouté et retenir la moindre anecdote
notre petit chaton entreprit donc de partir pour l'aventure. Il se rendit en premier lieux dans la plus
grande des villes des terres de feu.   Micarko la belle, érigé comme une pustule face aux volcans
crachant  leurs colères.   Notre  jeune apprenti  aventurier  avait  entreprit  de trouver  en ce lieu de
trouver un bâteau pour le continent. Depuis que les routes commercial avaient été ré-ouverte. Les
opportunité  d'aventure y était  bien plus  grande et  l'herbe bien plus fraîche.   Notre  pauvre petit
chaton, partit sans le sous ne savaient cependant comment convaincre les marchand de l'accepté à
son bord, il les supplia, proposant les récits de son grand père contre une petite place. Mais aucun
marchand ne tenait à avoir une sac à puce à l'allure mité dans son navire, une bouche de plus à
nourrir pendant un long trajet et sans rien recevoir en retours.  

Cependant tout espoir n'était perdu, car en effet les adeptes de Dranig toujours avide de savoir et
connaissance et ayant toujours œuvré pour stimuler les esprits, venait de formuler un énième défis.
Celui-ci instaura un concours où une histoire unique, jamais raconté de mémoire d'homme, devait
être  offerte,  en  échange de quoi  le  vainqueur  verrait  un  souhait  s'accomplir,  dans  la  limite  du



raisonnable.  Notre chaton voyait là une chance d'assouvir son désire d'aventure et de tenir enfin sa
promesse, mais il avaient déjà entendu parler des autres défis du temple au cours de sa recherche en
ville.  Il  savaient  que  les  adeptes  étaient  des  hommes   sages  mais  malicieux,  souvent  cela  se
traduisait par une énigmes plus complexe cacher dans ses défis.  

Nombreux étaient les candidat désireux de voir leurs souhait s'accomplir, tout autant étaient ceux
qui voyaient leurs rêves brisé par une histoire banal ou une aventure déjà conter.   Merelin resta
pensif en observant les autres participant échoué, quel pourrait être cette histoire qui de mémoire
d'homme n'a jamais été conter.. Il n'en avait aucune idée, cependant il raconterai la seule qui lui était
propre, après tout qui ne tente rien n'a rien, n'est-ce pas ?   Vint dès lors le tours de notre petit
Shaamah, tremblotant sous l'effet du trac Merelin débuta son récit.  

 <<  Voici  comment  débute  mon  histoire,  par  un  jeune  châton,  vivant  heureux  dans  son foyer,
insouciant du monde extérieur et des trésors qu'il renferme.  Lorsqu'un jour, un vieux Shaamah que
sa famille croyait  disparu depuis longtemps, entra à nouveau dans la vie du foyer.  Le vieillard
étaient depuis son plus jeune âge partit à l'aventure, mais il était heureux d'enfin retrouver les siens.
Il avait une fille aimante qui l'accueillait à bras ouvert, un beau-fils  avec qui partager ses richesses
aquise et un petit-fils à bercer de ses récits d'aventure.   Le vieux Shaamah coulait désormais de
paisible jour et essayait du mieux qu'il pouvait de profité des dernières années que Willanjis lui
accordait. Le jeune chaton quand à lui buvait ses paroles, rêvant la nuit des aventures de son grand
père. Arriva alors que sentant la fin de sa vie s'approcher à mesure que les jours passait , le vieux
Shaamah offrit à son petit-fils sont ultime présent, un morceau de carte arraché à un compagnon
félon et le récit du trésor vers lequel il menait. Le jeune Shaamah promit au vieillard de retrouver le
trésors avant que la vie ne le quitte. il entreprit alors de rejoindre la ville des hommes, dans le but de
prendre un bateau, avec pour seul bagage un vieux chapeau, une cape élimé, un morceau de carte et
les récits d'aventure d'un vieux Shaamah.  Et sa route l'a mené jusqu'à ce temple pour sa première
aventure, car il espère que son récit lui ouvrira la voie vers sa grande aventure. >> 

Le visage du prêtre, charger d'écouté le récit du Shaamah, ce fendit en un sourire bienveillant. 

<< Le récit de sa propre vie est en effet une histoire unique, mais nombre des candidats nous ont
déjà fait part de la leurs. Cependant...  Nous serions curieux de voir la fin de ce récit.>>

Le Shaamah avait su convaincre son oratoire par sa première histoire, et bien qu'il ne répètera plus
jamais  celle-ci,  il  se  jura  de récolter  le  plus  grand nombre  de récit.  Afin  de  toujours  offrir  le
meilleurs à ceux qui l'écouterons.



Texte n°6 par Anonyme   ♛  

Anoric est un homme de 38 ans, né de parents agriculteurs au village paysan, non loin de Proncilia.
Fils unique, il fut élevé de manière stricte mais juste : humilité, patience et travail, tels étaient les
maîtres mots de son éducation. Ses parents voulaient en effet lui inculquer les qualités nécessaires
pour survivre en tant qu'agriculteur, métier qu'ils savaient difficile et peu gratifiant. Les journées
étaient laborieuses, mais Anoric travaillait dur pour rendre ses parents fiers de lui et de l'éducation
qu'ils lui avaient donnée.

L'hiver de l'année 1229 fut particulièrement rude, et la récolte précédente n'avait pas été abondante.
Mais Roland IV décida tout de même de prélever autant de nourriture chez les paysans que les
années passées : la nouvelle fut un choc pour le village, et beaucoup n'ont pas eu d'autre choix que
de se contenter de maigres pitances pendant plusieurs semaines. Les parents d'Anoric préférèrent
bien nourrir leur fils à leurs dépens, et moururent durant une nuit de cet hiver atroce. Cette tragédie
lui ouvrit les yeux : le pouvoir royal en place n'avait que très peu de considération pour le monde
paysan, et il n'hésitait pas à le sacrifier pour ses besoins. A la fois en colère et désespéré, Anoric se
jura que ce genre d'événement ne devait plus se reproduire. Dépité par la résignation du village, il
décida  de  le  quitter  pour  commencer  un  mouvement  de  lutte  sociale,  visant  à  améliorer  les
conditions de vie des paysans et à réduire les écarts de richesse entre les différentes classes. 

Sa première grande action eut lieu à Trigorn : alors qu'il cherchait à rallier des compagnons à sa
cause, il eut vent de la tenue d'une réunion d'aristocrates à l'est de la ville portuaire. Y voyant là une
opportunité de faire entendre sa voix, il se renseigna plus en détail sur ce rassemblement. Il prépara
un discours anti royaliste et se mit en chemin vers le lieu qu'on lui avait indiqué. Il fit irruption dans
la maison où se tenait  la réunion, et y découvrit une scène bien singulière : des aristocrates assis en
cercle autour d'une potence, mimant des loups mangeant des paysans. Tous riaient, comme s'ils se
moquaient  de  la  situation.  Anoric,  qui  était  de  nature  calme,  perdit  son  sang-froid  devant  ce
spectacle. Il n'était en effet pas rare que de vrais paysans se fassent attaquer par des loups, et ces
personnes  osaient  se  divertir  sur  ces  malheureux  événements.  Le  jeune  paysan  abandonna
rapidement l'idée de faire son discours qui était pourtant bien ficelé, et commença à insulter et à
menacer  toute  l'assemblée.  Les  aristocrates  prirent  peur  devant  la  colère  de  cet  homme,  ils
appelèrent donc la milice de la ville, qui rua de coups Anoric pour essayer de le calmer. Ce dernier
perdit connaissance et fut transporté dans la prison royale. Il y fut enfermé un mois entier, durant
lequel il entreprit une grève de la faim pour manifester sa consternation face au mépris de la classe
dirigeante.  Son corps n'en ressortit  pas indemne, et  cet épisode forgea l'allure qu'on lui  connaît
aujourd'hui : un grand homme mince, à la chevelure inexistante. Cette affaire avait fait du bruit, et
suite à cela Anoric n'eut pas de mal à trouver plusieurs personnes voulant se joindre à lui pour
défendre la cause paysanne.

Aujourd'hui, la sobriété de son style vestimentaire associé à son absence de cheveux fait de lui un
homme facilement reconnaissable : il a pour seul vêtement une simple tunique blanche, et porte des
sandales faites en cuir de vache. A chaque démonstration, on peut voir dans ses yeux posés sur
d'énormes cernes une passion qui l'anime. Même s'il est usé autant physiquement que mentalement



par ses nombreuses manifestations,  il poursuit encore sa lutte contre le système en place et continue
à défendre l'idée d'une société plus juste et égalitaire, espérant qu'un jour ses efforts porteront leurs
fruits.



Texte n°7 par Ràlas

Nom : Alestran

Histoire :

Né dans les bas-fond de Trigorn en l'an 1231, Alestran a vécu toute sa jeunesse au sein de sa grande
"famille" vulrek. Il apprendra, la bas, à devoir survivre au jour le jour et a vivre, avec les siens, de
recèle, de vol et d'arnaques en tout genre. Mais si le mensonge était un art de vivre pour eux, c'était
seulement pour ceux qu'ils appelaient les "autres", l'unité et l'entraides étaient leurs plus grandes
forces, et chacun savait qu'il pouvait compter sur ses "frères et sœurs".

Ce mode de vie était celui des siens, et de ceux qui l'avaient toujours défendu et protégé, de ceux
qui lui avaient tout appris. Mais Alestran rêvait  de la vie de ces "autres", il  ne comprenait pas
pourquoi cette survis devait devenir son quotidien, quand bien même il y était doué. Le temps,
cependant, lui apprenait une réalité : un vulrek était un voleur et un escroc. C'était ce que pensait les
"autres". Et, un présumé coupable pouvait difficilement creuser son trou hors de ces quartiers. Telle
était la vie de ceux nés la bas : condamné a être ceux qu'on pensait d'eux, nourrissant ces a priori
des "autres", condamnant les suivants.

Ne fallait il pas lutter contre ca ? Le jeune vulrek en était persuadé, mais il ne savait pas réellement
comment faire. Il ne pouvait pas arrêter de chaparder, sa survie en dépendait. La sienne et celle des
plus jeunes de la "famille".

C'est alors qu'un soir, une porte s'entre-ouvrit. Le renard remarqua un jeune homme grandement
blessé dans une ruelle. Il était trop loin, trop grand et trop blessé pour qu'il puisse le ramener seul
chez les siens, mais surtout trop blessé pour survivre sans soin. Il s'approcha pour lui offrir quelques
premiers soins puis s'éloigna en lui promettant de lui apporter de l'aide.

Par chance, il entendit un duo de milicien patrouiller non loin. Au vu de son passif, il ne pouvait pas
juste aller les voir et les prévenir. Il décida alors de faire en sorte qu'ils le suivent.

-----

"-Rattrape le !"

Les deux miliciens se mirent à courir à la suite du Vulrek qui venait de subtiliser la bourse de l'un
d'eux. C'était un jeu dont il avait l'habitude, mais, en général, il ne commençait jamais aussi proche
des miliciens, et jamais en leur subtilisant leurs propres biens.



"-Foutu rouquin, cette fois on va t'avoir !"

Ils avaient beau dire cela, le renard était rapide et bien plus agile, et il les emmener la où il voulait.
Les rues et ruelles n'avait plus de secret pour lui. Et alors qu'ils se séparèrent pour essayer de le
coincer dans une ruelle, ils s'arrêtèrent de part et d'autre de celle-ci et remarquèrent le renard contre
le mur, et le corps du jeune homme au sol, la bourse posé à ses cotés.

Il n'était pas serein, les miliciens étaient de chaque coté de la ruelle : il ne pouvait pas s'enfuir
aisément. Avait-il eut tord de vouloir aider cet homme ? Il risquait gros, il savait très bien comment
ces jeux pouvaient mal finir quand les renards perdaient.

"-Qu'est ce que c'est que ce ca ?", gueula un des deux miliciens.

"-J'ai fait ce que j'ai pu, fallait bien vous amenez...je peux pas l'aider plus moi même", rétorqua le
renard, d'un air se voulant aussi assuré que possible.

"-On fait quoi ?", demanda le second milicien.

Le  premier  milicien  semblait  être  le  plus  haut  gradé,  ou  simplement  celui  qui  avait  le  plus
d'expérience ou d'autorité. Il hésita en observant le vulrek, puis l'homme au sol. Ils auraient besoin
d'etre au moins deux pour le  transporté,  le renard ne pourrait  pas être surveiller  dans de telles
conditions.

"-Toi, le roux, tu vas nous aider à le porter"

Le renard l'observa, surprit.

"-Et pourquoi je ferais ca ? Pour qu'on me passe les fers ensuite ? Ou pire..."

"-Tu voulais l'aider non ?", dis le milicien, avec un air de défis, " On sera pas trop de trois pour le
porter convenablement".

Le  renard  hésita  puis  observa  l'homme  et  les  miliciens.  Le  premier  milicien  s'approcha  pour
ramasser  la  bourse  et  se  préparer  à  soulever  l'homme  convenablement  et  le  second  suivi  le
mouvement, avant que leur regard ne se pose sur le vulrek. Celui-ci les observa et se décida. Il



s'approcha et offrit son aide aux miliciens. Il n'allait pas laisser passer cette porte, même si elle
pouvait le mener au pire des destins.

----

Apres cet événement, le Vulrek fut interroger et laisser libre quand le jeune homme confirma qu'il
l'avait simplement aider. Le premier des deux miliciens décida de se faire un allié du jeune vulrek,
et ce dernier accepta l'aide, petit à petit.

Alors  que  cette  entre-aide  commencer  à  se  savoir,  Alestran  fut  de  plus  en plus  confronté  à  la
désapprobation d'une partie de sa "famille". Mais plus le temps passait, plus il voyait cette porte
s'ouvrir vers un "autre chose" que cette vie de survie. Au delà de se sortir de ces ruelles, il voyait
aussi l'opportunité de montrer que les vulrek pouvait être autre chose.

Avec le soutiens du milicien, alors devenu un mentor pour lui, il put intégrer l'armée, comme il le
souhaitait. C'était, pour lui, la meilleure solution pour montrer sa valeur et celle des siens, mais
aussi éviter de se retrouver entre son devoir et sa famille, comme cela aurait été le cas en temps que
milicien.

Description psychologique :

Alestran est originaire des bas fonds et a donc une vision du monde et des inégalité sociale qui lui
sont très personnelles. Cela l'a conduit a avoir une forte empathie pour les gens miséreux mais aussi
une vision très contrasté des civils, qu'il considère bien moins comme des victimes innocentes des
actes des "monstres" que la plupart des autres soldats.

Il  est encore assez naïf  de cette vie nouvelle,  très politisée et  hiérarchisée,  et  y est  donc assez
maladroit, ayant du mal a trouver l'équilibre entre rester dans la norme et en sortir pour faire ses
preuves et a tenir sa langue quand il le faut.

Audacieux et déterminé, il rechigne rarement à la tache et ne se plaint que très peu, même pour les
nombreuses corvées qu'il doit faire, qu'elle soit juste ou injuste.

Il  peut  sembler  très  droit  et  très  peu  "joyeux" pour  un vulrek  mais  ce  n'est  qu'un façade qu'il
souhaite montrer afin de faire ses preuves et prouver sa valeur dans l'armée. Cela ne l'empêche pas
par moment de retrouver ses habitudes vulpines, bonnes ou mauvaises.



Description physique :

Alestran est un vulrek de petite taille (163cm) à la carrure fine et musclé, ce qui lui donne une allure
très agile. Il porte le pelage roux et blanc des vulrek avec les deux oreilles noirs très caractéristiques
des siens. Il a un museau assez long et élancé que surplombes deux yeux marrons assez large pour
une vulrek.

En temps que soldat, il est très souvent vêtu d'une armure légère mélange de cuir et d'acier adaptée a
son corps de renard. L'armure est pensée pour le laissé au maximum libre de ses mouvements et ne
pas entravée son agilité. Il porte une épée batarde à la ceinture et plusieurs couteaux de lancés.

En temps que civil il porte des vêtement assez simple, une chemise (médiéval) en lin verte et un
pantalon marron adaptée a ses jambes de vulrek.



Texte n°8 par TurC

Les aventures d'Adimoe

Il faisait froid, la salle d'audience était gelé, il se sentait comme un mouton envoyé à l'abattoir. Il
allait être jugé pour des fautes qu'il n'avait pas commises. C'est ainsi que débute l'histoire d'un jeune
homme nommé Adimoe.

Adimoe  était  quelqu'un d'assez  calme,  de nature  blagueuse.  Il  était  né dans  la  grande ville  de
Trigorn. Il avait grandit seul, ses parents avaient disparus lors de leur voyage en bateau, celui-ci
s'échouant près de Trigorn. On ne parvint pas à retrouver leurs corps.  Adimoe  aimait beaucoup
taquiner ses camarades ainsi que ses amis. Ayant aussi un faible pour les belles choses il ne pouvait
s'empêcher d'accoster chaque belle demoiselle qui passait.

Il avait les cheveux noir comme du charbon, les yeux bleus comme l'eau de la mer mirène. Il portait
un tatouage de blob sur sa main droite. Il aimait porter des habits de haute couture. Il investissait la
moitié de sa bourse chaque mois pour cela.

Des voisins  assez jaloux,  l'avait  accusé  d'avoir  voler  leurs  biens,  ils  décidèrent  donc de porter
plainte contre lui.

Alors qu'il était debout, derrière la barre avec 4 gardes autour, il tourna la tête vers son avocat et son
ami de longue date nommé Doniss.

Doniss hocha la tête de haut en bas pour faire comprendre à Adimoe que tout allait bien se passer,
qu'il gérait la situation. C'était non seulement un bon avocat mais aussi un grand théoricien. Il avait
déjà remporté plusieurs procès, démasqué des loups-garous et sauver des villages. C'était quelqu'un
qui avait une grande renommée.

L'audience commença, le juge coupa le silence de la salle avec ces mots :

"Très  bien,  l'audience  va  commencer.  Monsieur Adimoe,  vous  êtes  accusé  tout  premièrement
d'avoir volé plusieurs biens personnels, 125 millions de pièces d'or, plusieurs armes et armures et
d'autres objets de valeurs de chez Mr Moroue, Mr Wiwine, ainsi que chez Mr Plexis. Nous allons
tout d'abord les appeler ici pour qu'il nous explique ce qu'il s'est passé"

Tout d'abord, c'est  Mr Plexis qui entra dans la salle. C'était un Shaamah assez mignon, avec un
pelage de couleur violet, de gros yeux jaunes et une queue plus longue que son espérance de vie. Un
Shaamah qui sortait clairement de l'ordinaire.



S'en suivit  Mr Moroue,  une personne assez mince,  grande taille avec des cheveux lisse et  fin
comme une tige de blé dans un champ. Puis Mr Wiwine entra, un homme de petite taille avec un
gabarit  assez imposant,  ses immenses pectoraux laissaient bouche-bé plusieurs demoiselle de la
salle. Une partie du visage était caché par sa capuche mais on apercevait bien son petit sourire
narquois.

Quelques secondes plus tard, leur avocat arriva aussi. Il s'agissait d'une personne dont on ne sait pas
grand chose sur son identité. Un homme (Ou une femme ?) de taille moyenne, une petite coupe de
cheveux collé  en arrière avec du citron,  il  faisait  une forte impression.  Il  se faisait  surnommer
Kouinte. Personne ne savait son vrai prénom. Il avait déjà remporté plusieurs prix pour les plus
grandes trouvailles du royaume (notamment sa découverte du nombre Pi).

Une fois tout le monde installé, le juge pris parole et demanda alors à Mr Plexis :

"Vous accusez Mr Adimoe ici présent de vous avoir volé 2 millions de pièces d'or, vos croquettes
de marque "Whizkas" ainsi que votre.. litière ? Est-ce correct?"

Mr Plexis répondit :

"Miaou."

La salle était ébahie par cette réponse.

Alors même qu'il venait de finir de parler, Mr Doniss l'avocat de Mr Adimoe s'interposa et dit :

"Objection votre honneur ! J'ai une théorie, je pense que ce chat a l'allure pâle est clairement un
consommateur de stupéfiant. D'ailleurs, d'après divers témoignages il était ce jour la chez son amie
avec qui il avait passé la nuit. C'est clair qu'il veut seulement toucher les pièces d'or de l'assurance
pour s'acheter des choses illicites."

Mr Kouinte n'avait même pas eu le temps d'intervenir que Mr Plexis, blessé par ces mots s'en alla
en pleurs, grimpant par la fenêtre du tribunal tout en miaulant haut et fort.

Tout le monde était sous le choc, l'avocat de  Mr Adimoe avait prouvé à toute la salle qu'il était
impitoyable et direct, un excellent avocat. Il venait de marquer un point face à Mr Kouinte.



Le juge décida donc d'abandonner la plainte de celui-ci suite à sa fugue du tribunal. S'en suivit donc
les accusations sur  Mr Moroue, son avocat pris parole et un débat fort intéressant et rigoureux
démarra entre les deux avocats :

Mr Kouinte : J'ai bien analysé les documents et Mr Adimoe est en effet bel et bien le coupable du
crime  qu'a  subi  mon  client.  J'ai  passé  les  3  derniers  jours  à  inspecter  chaque  détails  de  ces
documents et à calculer toute les possibilités et tout pointe du doigt Mr Adimoe."

Mr Doniss  répondit : Sans preuves concrètes vos dires ne comptent pas. C'est bien de faire des
calculs mais crois moi ici personne te calcule.

Adimoe : Franchement c'est ça, mon avocat a raison.

Mr Wiwine : J'crois pas non

Mr Moroue : La justice tranchera les ténèbres dans mon passé y'a rien de funèbre.

Le juge demanda alors aux deux parties de se calmer.

Mr Kouinte, agacé de ne pas réussir à prouver la culpabilité d'Adimoe, se tourna vers lui pour lui
poser quelques questions :

Mr Kouinte : Vous affirmiez être chez vous entrain de lire lors du du déroulement de ces vols mais
vos voisins disent ne pas avoir vu de lumière chez vous, qu'avez vous à dire à ce sujet ?

Adimoe : Je le jure sur Donblas que j'étais chez moi, les voisins ont dû mal voir.

Mr Kouinte : Vous jurez sur Donblas alors que vous êtes non-croyant ? Je ne comprends pas.

L'avocat de Adimoe intervenu :

Mr Doniss : Ne mélangez pas les choses, cette question n'a rien à faire la. Chacun ses croyances.
N'oublions pas que personne n'est athée sous les tirs de boulets.



L'affaire tourna en boucle, le juge, perdant patience, commença alors à demander a Mr Kouinte si il
détenait des preuves infaillibles à montrer.

Mr Kouinte, alors sur de lui sorti de son petit sac un croquis du déroulement de la scène avec tout
expliqué en détail.

C'est alors que Mr Doniss intervenu, encore une fois en disant ces mots :

"C'est pas le dessin fait par ta daronn.. par ton petit frère qui va prouver quoi que ce soit. C'est du
grand n'importe quoi."

Le juge prit le croquis et regarda en détail. En effet, il donna raison à  Mr Doniss. Ce croquis ne
prouva rien du tout, ce n'était pas une preuve suffisante pour prouver quoi que ce soit.

Tout était en faveur de Mr Adimoe, il n'y avait aucune preuve pouvant l'inculper, seulement de vils
mensonges à son égard et la salle commençait à s'en apercevoir.

Le juge ayant fait sa conclusion, après avoir écouté les deux camps, se leva pour prononcer son
verdict :

"En ayant aucune preuve prouvant que c'est bien Mr Adimoe qui a effectué ces vols, je lui redonne
sa liberté et le nettoie de toute accusation."

Une vague d'applaudissements retentit dans la salle suite à cette décision. Adimoe était soulagé, il
se sentait libéré. Dès sa sortie du tribunal il alla dépenser l'or qu'il avait volé a ses voisins dans les
pubs les plus prisées de Vesperae. il allait enfin pouvoir continuer sa vie tranquillement sans subir
les mauvais regards des passants.

Il reprit donc sa vie comme avant et garda contact avec son ami Doniss, qui l'avait sauvé de cette
situation.

Mr Kouinte se suicida, pour la première fois de son existence ses calculs étaient faux, il ne puis le
supporter.

Quant à Moroue et Wiwine, personne n'eut de nouvelles d'eux après qu'ils aient quitté le tribunal.
Moroue avait seulement dis ces mots énigmatiques avant de s'éclipser avec Wiwine : "Je retourne
voguer sur l'océan des pêchés, ils parlent de justice ils ne font que prêcher."



Et pour en revenir à Plexis, il sombra dans la boisson pourpre et passait son temps dans les égouts
suite aux mots blessants de Doniss.



Texte n°9 par Yukan

Comment se réjouir de la vie, lorsque vous vivez dans un monde où les personnes les plus démunies
finissent par dormir avec les loups sauvages de la forêt du Royaume.

Comment croire au bonheur et à la paix, comment sourire dans de si sombres conditions, où riches
et pauvres humains se livrent à une bataille sanglante depuis les temps anciens.

C’est ce genre de questions profondes et philosophiques que se pose ce jeune homme barbu, livré à
lui-même depuis maintenant une quinzaine d’années.

La moustache relevée, les yeux fixant le vide, il se tient face à une serveuse aux formes généreuses,
avachi sur un comptoir dans le bar traditionnel de sa ville natale, jus de blob fermenté à la main et
pipe au bec contenant une mystérieuse plante cultivée par les elfes de Cirel, servant à apaiser les
maux de têtes parait-il… L’odeur y est d’ailleurs agréable.

Cet homme, c’est Yuka. Les habitués du coin le surnomment Yuyu.

Il a hérité des yeux émeraude de sa mère et de la morphologie de son père.

Cependant, c’est un personnage énigmatique, assez réservé qui semble vidé de toute émotion.

Alors qu’il n’avait que neuf ans, il a vu sa mère se faire assassinée par des soldats du Royaume. Les
raisons de cet acte abominable sont encore inconnues aujourd’hui.

Yuka n’a jamais rencontré son père et n’a jamais su qui il était vraiment.

Lorsqu’il entamait une discussion avec sa mère à son sujet, elle faisait en sorte de toujours rester
vague à son propos, comme si elle cherchait à protéger quelque chose.

Les seuls éléments que sa mère a pu lui donner, c’est que son père était un homme fort, puissant et
incroyablement doué au combat.

Cependant, depuis la naissance de leur enfant unique, sa mère n’a plus jamais eu de nouvelles de
lui, jusqu’au jour où elle apprit que des soldats l’avaient exécuté alors qu’il se rendait à une réunion
improvisée au théâtre de Trigorn.

Depuis ce jour, Yuka vagabonde dans le Royaume, à la recherche de réponses sur son passé.

Ne recevant l’aide de personne, il apprend à devenir un excellent voleur dès ses neuf ans pour
pouvoir ainsi s’alimenter et survivre dans cette sombre société.

Car en effet, bien que Proncilia regorge de vie et de ressources, ni la charité ni le réconfort ne font
partie des mentalités de ses habitants, à part auprès d’une personne en particulier.



Durant un beau jour d’été, le fils du pêcheur vendant ses trouvailles au marché de la capitale le prit
la main dans le sac.

Cependant, il prit vite conscience du malheur et de la détresse de ce pauvre enfant du même âge que
lui, lorsque celui-ci, ayant encore son butin en main, le corps maigre et sale, porta ses yeux à la fois
innocents et tranchants vers les siens, le regard désarmant.

Le fils du marchand, du nom de Kyu, sourire aux lèvres et les yeux brillants, hocha de la tête pour
lui faire comprendre qu’il pouvait s’en aller avec ce filet de saumon bien gras.

Les jours passèrent, Yuka et Kyu devinrent des amis inséparables.

Les parents de Kyu n’étaient pas au courant de leur amitié, les deux jeunes garçons voulant restés
discrets pour ne pas créer de problèmes.

Un soir de pleine lune, ils se retrouvèrent au bord d’une rivière non loin des plaines de Proncilia. Ils
discutèrent alors de leur passé, c’est à ce moment-là que Kyu apprit les tragédies qui frappèrent le
destin de Yuka.

Horrifié par son histoire, un vent de révolte naissa au sein du jeune Kyu.

Son objectif était clair : rendre justice au peuple.

Une année s’écoula, et alors que Yuka se rendit comme à son habitude au marché de la ville, il
constata l’absence du stand tenu par son meilleur ami.

À cet instant, un son de cloche retentit dans toute la ville. C’était l’annonce qu’une pendaison allait
avoir lieu sur la place de la capitale dans les minutes qui suivent.

Vous l’aurez compris, il s’agissait bien de Kyu et de sa famille au bout de la corde.

Englouti par la foule, Yuka n’a pas pu assister à cette scène.

C’est qu’une fois la foule dispersée qu’il vu le corps de son meilleur ami, alors âgé de seulement
dix ans, sans vie.

La raison de sa condamnation ? Le Royaume, pourtant sans réelles preuves à l’appui, a prétexté que
Kyu était le fils caché d’un puissant démon, et que ses parents étaient des collaborateurs du démon.



C’est alors que Yuka comprit qu’il n’était pas en sécurité et que le Roi Roland était un véritable
assassin fou et sans cœur.

Pour gagner sa vie, il entama alors un long périple, traversa les contrées du monde et devint un
grand guerrier reconnu partout dans Vesperae.

Yuka a, comme vous l’aurez compris, également hérité des dons pour le combat de son défunt père.

Il remporta de nombreux tournois, et se fit rapidement une réputation qui remonta jusqu’aux oreilles
du Roi Roland.

Celui-ci décida de sacré Yuka Chef des Slayers, sous ordre du Roi Roland.

Yuka, alors convoqué par le Roi, se retrouva en face de celui qui avait acté l’assassinat de sa mère et
de son meilleur ami. Il lui posa alors une question :

« Vous ne me reconnaissez pas ? Je suis cet enfant qui était présent, présent lorsque vous avez
décidé d’assassiner sa mère. Je suis aussi cet enfant qui a dû voir son meilleur ami mort au bout
d’une corde sous vos ordres infondés. »

Yuka dégaina alors son épée.

Le Roi, prit de peur, ordonna à ses hommes de s’en prendre à Yuka pour se protéger.

Ils étaient au nombre de huit, et il ne fallut que quelques secondes pour que Yuka en vienne à bout.

Se trouvant alors seul face à ce Roi fou dépourvu de toute protection, il reprit :

« Pourquoi avoir assassiné ma mère ? Elle n’avait pourtant rien fait de mal ! »

Le Roi, prenant conscience de l’homme qui se trouvait en face de lui, lui répondit :

« Tu es donc le fils de Boroka. »

Ne comprenant pas de qui il s’agit, Yuka répliqua :



« Boroka ? Qui est Boroka ? »

Le Roi :

« Boroka était ton père, et c’était un puissant guerrier nuisible au Royaume. Il souhaitait ma mort,
stipulant que mes actes étaient injustifiés et destructeurs envers le peuple. J’ai bien fait de m’en
débarrasser, ce n’était qu’une vermine de moins. Pour ce qui concerne ta mère, elle avait refusé de
se plier à mes ordres. »

Yuka, sans jamais l’avoir connu, était alors sur les traces de son père dès sa naissance.

C’est alors que Yuka, à peine reprit-il ses esprits, qu’il fut soudainement pris d’un calme étrange. Il
se rappela à ce moment précis de ce fameux soir de pleine lune aux côtés de Kyu.

Quelques secondes passèrent dans la salle du trône où se trouvait  les deux hommes, puis Yuka
prononça ces quelques mots :

« Au nom de mon père, de ma mère et de mon meilleur ami, je me permets de vous adresser ce
message : »

D’un simple mouvement d’épée, il transperça le coeur du Roi, et lui murmura à l’oreille avant qu’il
n’atteigne son dernier souffle :

« Rendre justice au peuple. »



Texte n°10 par Diamanx

Diamanx

Histoire :

Originaire de Trigorn, Diamanx a grandi dans une famille modeste. Sa mère travaillait à la mairie de
la  ville  tandis  que son père était  menuisier-ébeniste.  Depuis toujours,  ce père de deux garçons
comptait sur Diamanx, l’aîné, pour reprendre l’entreprise familiale. Et c’est naturellement que « Dx
», comme il aimait se faire appeler, commença par imiter son père en s’amusant avec ses outils
comme de vulgaires jouets. Mais c’est en réparant puis livrant des chaises en bois à Argelas qu’il
eut une révélation qui allait changer sa vie. Il fit ses premiers pas dans une arène et fut conquis par
le spectacle s’y déroulant. Les jours passèrent et il ne pouvait soustraire de sa mémoire les images
marquantes des combats acharnés que se livraient les guerriers à Argelas. Fabriquer des meubles en
bois lui paraissait bien terne comme activité. C’est vers l’âge de 20 ans qu’il décida d’abandonner
cette la voie du bois et de quitter sa famille. Ses parents comprirent sa décision et son père lui offrit
une belle cape verte accompagnée de ces quelques mots : « Je ne sais pas si tu seras le plus fort,
mais aucun ne sera plus habile que toi et j’espère que cette cape les impressionnera. ». En effet,
Diamanx n’avait aucun atout naturel pour briller en arène. Mais ces années passées à manier les
instruments d’ébénisterie lui avaient appris à être précis et agile. Il partit en pèlerinage, voulant
tester chaque arène, participer à tous les tournois. Et l’adrénaline que lui procurait chaque combat
devint une drogue pour lui. Mais voilà, même lui commençait à se lasser des sempiternels duels en
arène et de ses couards qui se collaient au barrière. La menuiserie lui avait aussi appris à être créatif
et c’est cette qualité qu’il utilisa alors afin de proposer des évènements novateurs. Il se transforma
peu à peu en organisateur d’évènements, mais ne vous y trompez pas, ce n’est pas par altruisme
mais pour assouvir ses propres désirs.

Personnalité :     

Diamanx est devenu à force de se battre en arène un fin chambreur. N’étant pas doté d’une grande
force il essaye d’user de tous les stratagèmes pour décontenancer ses opposants. Il peut paraître
arrogant et manquant de tact. Mais il utilise la parole avant tout comme une arme en combat. A côté
de cela c’est un loyal compagnon qui n’hésite pas à faire confiance aux gens hors des arènes. Bon
vivant, il sera le premier pour déguster des danablobs au pub Vesperia. Avec les dames, il se montre
souvent charmeur. Le jeu de la séduction lui plaît bien que son cœur n’a qu’une élue à laquelle il
reste fidèle. 

Physique :

Des cheveux châtains, souvent mal coiffés, culminent sur sa tête. Son visage a des traits assez fins
qu’il tient de sa mère. Plutôt petit (1m70) et svelte, il aime à penser qu’il se faufile comme une
anguille entre ses ennemis. Son physique est quelconque en somme et il compte plus sur sa verve
pour séduire que sa beauté pour séduire. Seule particularité, une cicatrice à la main gauche suite à
un accident étant petit mettant en jeu un coq, un goupil et un CoBra...



Texte n°11 par Guiboss

Nom : Guiboss
Race : Humain
Sexe : Homme
Age : ? (On lui donne la trentaine)

Histoire :

Guiboss était un soldat au service du palais, qui passait le plus clair de son temps à arrêter les
malfrats qui attendaient les jeunes aventuriers aux portes sud du palais pour les assassiner. Le roi lui
donnait aussi d’autres missions de temps en temps, dont des missions d’escorte de la princesse.
Cependant, lors d’une de ces missions, pendant laquelle la princesse avait insisté pour aller visiter
l’île des Sages, la princesse et ses gardes du corps tombèrent dans une embuscade et Guiboss tomba
dans  le  coma  et  fut  laissé  pour  mort  après  s’être  pris  en  violent  coup  derrière  la  tête.
 Il se réveilla 7 ans plus tard chez un homme qui disait être un médecin qui avait retrouvé le corps
du soldat et,  constatant que celui respirait  encore, prit soin de lui  pendant toutes ses années. Il
demanda alors au soldat qui il était et comment il s’était retrouvé seul et inconscient au milieu d’une
grotte, mais celui-ci avait perdu la mémoire et ne se souvenait plus de son nom, le seul souvenir qui
lui restait étant alors celui de la princesse qui fuyait vers le fond de la grotte pour fuir ses assaillants.
Le médecin lui proposa alors de l’aider à retrouver sa mémoire à condition qu’il accepte de signer
un contrat.

 Cependant, ce contrat était un pacte démoniaque et le médecin était un démon, qui se retrouva alors
enfermé dans l’épée du soldat pour lui avoir menti.  Ce démon put alors profiter du désarroi du
soldat et de ses inquiétudes vis-à-vis de la femme de ses souvenirs pour prendre le contrôle du corps
du soldat, et en profita alors pour voyager à travers le royaume en assassinant tous les innocents qui
avaient le malheur de se retrouver sur son chemin. 

Cependant, le démon fit un jour la rencontre de deux barbares qui s’entrainait et, étant plus puissant
que celui-ci, réussirent à aider l’ancien soldat à reprendre le contrôle et acceptèrent que celui-ci
rejoigne leurs rangs sous le nom de « Guiboss ». Le soldat accepta avec joie ce nouveau surnom et
fit la promesse de protéger ses nouveaux compagnons, même s’il doit sacrifier sa vie si besoin.
 Les  deux barbares commencèrent  alors  à entrainer  leur  nouveau camarade au combat  (tout  en
prenant garde a ce que le démon ne reprenne pas le contrôle) avant de lui apprendre l’existence des
pouvoirs démoniaques que renfermait son épée et de lui donner des pistes pour apprendre à les
contrôler…

Personnalité     :  

Guiboss est un homme très sympathique qui est toujours prêt à aider son prochain et qui est prêt à
tout pour protéger ses camarades. Réapprenant peu à peu l’histoire du royaume de Vesperae, il prie
actuellement Vanilius, lui demandant de guider les âmes de tous les innocents qu’il a pu tuer en
étant sous le contrôle d’un démon. 

Cependant, il s’agit d’un mauvais perdant qui a tendance à se renfermer sur lui-même en cas de
défaites  trop  répétitives,  afin  d’éviter  que  le  démon  puisse  reprendre  le  contrôle…



Apparence physique :

Guiboss  est  un  humain  de  taille  normale  avec  de  longs  cheveux  noirs  coiffés  en  batailles  et
recouvrant la moitié de son visage (à croire qu’il n’est jamais allé chez le coiffeur…). Il  porte
toujours  une veste  violette  (laissant  apparaitre  le  corps  du jeune  homme en-dessous)  rappelant
l’aura  démoniaque  qui  émane  de  son  épée  lorsqu’il  l’agite  dans  tout  les  sens  (celle-ci  étant
transportée dans un fourreau qu’il accroche dans son dos) ainsi qu’un pantalon blanc.



Texte n°12 par Saphira

Saphira, née en Sanfio 1233, est une jeune Shaamah. Orpheline depuis très jeune, elle vivait dans la
grande cité  de Proncilia en fréquentant les quartiers les plus mal  famés de la  capitale pour lui
assurer un semblant d’existence. C’est malgré tout grâce à sa force de débrouillardise qu’elle a pu
survivre en enchaînant les petits boulots ingrats et les vols à l’étalage. Son rêve d’une vie meilleure,
loin de toutes fourberies pour pouvoir survivre, lui a permis de donner un sens a son existence. Sens
de la justice innée, elle se répugnait elle-même . Elle aspirait à une vie droite et juste, une vie
d’ordre,  celle  que  les  miliciens  cherchaient  à  faire  régner.  Elle  admirait  également  les  nobles
chevaliers adorait les regarder lorsqu’ils se livraient des duels.

A l’aube de sa onzième année, elle décida de partir de cette cité infâme (ne me demandez par par
quel moyen, je l’ignore). Ses pas la guidèrent jusqu’à Argelas, ville des jeux...

Argelas, Falonas 1244

La jeune Saphira, assise dans les gradins au milieu d'une foule déchaînée, regardait avec des yeux
pétillants d'admiration les chevaliers participant aux joutes. Ce jour marquait le début d'une longue
semaine de festivités organisées par le roi lui-même, le tournoi des chevaliers. Rapidement, un des
concurrent attira son attention, c'était le seul Tiny de la compétition. Il était tout petit (comme tous
les Tinys me diriez-vous, mais cette race ne courait pas les rues et Saphira n'en avait jamais vu
auparavent), il était vêtu de bleu, à l’exception d’une cape et d'un grelot rouge qui surmontait son
chapeau. Il se débrouillait fort bien face à ses adversaires, surtout au vu de sa taille, il semblait fier.
Saphira décida qu'elle se devait de le rencontrer. Ainsi, le soir même, elle chercha dans la liste des
participants qui cela pourrait bien être. Elle fit la déduction que ça ne pouvait être que le prénommé
Gosmy. 
Le lendemain, aux premières lueur du jour, elle se rendit auprès de sa loge. La personne qu’elle
trouva devant la porte avait une chevelure blonde en bataille et était vêtue d’une armure noire, elle
dégageait une aura à faire trembler les murs. Saphira s’approcha d’un pas peu serein et, la voyant
arriver il prononça ces mots : « Qu’est ce que ceci ? » d’une voix qui n’aurait pas fait peur à une
mouche. L’aura que Saphira avait perçu à première vu n’était plus du tout autant impressionnante.
Elle pris  ainsi  un peu d’assurance et  lui  expliqua qu’elle venait  rencontrer le "grand" chevalier
Gosmy. L’homme se présenta, il s’appelait Scorpon, il était l’apprenti chevalier de Gosmy. Saphira
était très surprise de sa façon de s’exprimer, en effet, il terminait toutes ces phrases par des "ceci". Il
refusa cependant de laisser Saphira voir Gosmy. Après insistance,  elle se rendit  à l’évidence et
renonça à son souhait. C’est au moment où elle tourna les talons que Gosmy sorti de sa loge. Il était
très en colère, et Saphira se rendit de suite compte qu’elle avait fait erreur, le chevalier Gosmy
n’était pas celui qu’elle avait imaginé. Il cria sur Saphira, disant qu’il n’aimait pas les gosses, que
tous étaient des crétins. Saphira s’en alla, en même temps que tous ses rêves et son admiration, sans
demander son reste Elle se rendit à l’évidence, il n’était qu’un de ces vieux ronchons, nés dans les
années 1170 qui ne comprenaient rien à la jeunesse d’aujourd’hui. Elle alla malgré tout trouver une
place dans les gradins. Les joutes s’enchaînaient et les combattants se succédaient puis vint le tour
de Gosmy. Saphira, au fond d’elle,, l’admirait encore et souhaitait sa victoire (si vous lui aviez posé
la question elle aurait refusé de l’admettre). Il entra en piste, puis, peu après que le signal du départ
fut donné, il se ramassa lamentablement. Son regard alla vers le public et il croisa celui de Saphira,



les yeux remplis de larmes et d’émotion. Il vit au fond d’elle une lueur qui brillait faiblement, une
petite  flamme qu’il  fallait  entretenir  et  faire  crépiter,  tels  des  braises  dans  une cheminée,  petit
charbon rougeoyant  qui  donnerai  naissance  à  un grand feu  une fois  attisé.  Il  s’en voulu  de sa
réaction face à elle le matin même, et décida alors de la rencontrer à nouveau. Une fois que tous les
combattants furent passés et que les spectateurs commençaient à s’en aller, il rejoignit Saphira et il
lui présenta ses excuses. Ce qu’il avait vu de loin était encore plus flagrant de près, Saphira était
remplie d’ardeur et d’ambition. Il suffisait juste d’une personne pour  allumer la mèche pour qu’elle
parvienne à révéler son potentiel  caché. De cette manière, elle pourrait  conquérir  le monde. Ils
discutèrent longuement. Saphira lui raconta son enfance difficile et son désir d’une vie meilleure.
Gosmy,  attendri  par  ce  petit  être,  décida  de  la  prendre  sous  son aile  et  de  lui  offrir  un  foyer.
Scorpon, qui était avec eux, approuva l’idée de Gosmy (ponctué d’un "ceci" en fin de phrase, ne
l’oublions pas). C’est ainsi que Saphira rejoignit sa nouvelle famille adoptive. 

Saphira ne manquait désormais plus de rien. Elle passa plusieurs années heureuses en compagnie de
Gosmy et Scorpon son apprenti chevalier. Gosmy s’occupa de son éducation, non sans réprimande,
mais qui lui permit d’acquérir une volonté de fer et un pouvoir de résistance à toutes épreuves.
A ses 16 ans, Gosmy lui dit qu’elle avait suffisamment appris et qu’elle pouvait désormais prendre
son envol. Elle quitta donc son foyer et parcourra le monde (tout en revenant régulièrement chez
elle pour rendre visite à ceux qui lui avaient tant appris).

Sarosa, Kitisbé 1250

Désormais sous la protection de Gosmy, Saphira parcourait le monde avec entrain. C’est ainsi qu’un
jour, dans la petite bourgade de Sarosa, elle croisa la route d’un étrange Shaamah qui attira son
attention.  Il  avait  une  queue  si  longue  qu’elle  aurait  pu  toucher  le  ciel.  Il  ressemblait  à  s’y
méprendre à un écureuil. Il semblait être en pleine réflexion. Saphira s’approcha et engagea une
conversation avec lui. Elle appris qu’il s’appelait Paco et il lui partagea ses réflexions sur l’injustice
dans notre monde actuel. Ils s’entendait bien et Saphira appréciait cette discussion. Elle lui demanda
ensuite d’où il venait pour avoir un pelage tant extraordinaire. Il ne répondit pas, laissant ainsi une
part de mystère. Saphira se demanda alors si elle pouvait également obtenir une telle fourrure. Paco
lui confia ces mots : "PacoCat" puis se leva et s’en alla. Saphira était abasourdi de ce départ si
soudain. Stupéfaite, elle se demanda qu’elle était la signification de ces mots. Elle se renseigna
auprès  des  passants  et  les  seules  informations  qu’elle  parvint  à  obtenir  furent  "Proncilia"  et
"teinturier".  Elle  décida  donc  de  se  rendre  à  la  ville  qui  la  répugnait  tant,  celle  où  tout  avait
commencé et d’y chercher un teinturier. Elle se rendit chez le seul qui exerçait en ville et lui dit «
PacoCat ». Il compris de suite ce qu’elle voulait comme teinture et, avec son approbation, se mit au
travail.

Quelques mois étaient passés, Saphira avait 18 ans. Elle était devenue une Shaamah rousse avec une
longue  queue  en  panache  qui  rappelait  celle  d’un  écureuil.  Sa  nouvelle  apparence  faisait
étrangement penser à Paco mais nous ignorons qu’elle fut son apparence d’antan.  Elle était plutôt
grande pour une Shaamah, elle mesurait un mètre soixante-quinze.  Elle n’avait plus l’allure du petit
chaton qu’elle fut, galopant dans les rues de Proncilia, elle avait désormais fière allure, c’était une
tigresse. Un simple coup de griffe de sa part pouvait vous mettre à terre.



Texte n°13 par Elendur

Nom : Elendur

Race : Elfe

Sexe : homme

Age : 250 ans

Histoire :
C'est l'histoire d'un elfe qui n'a jamais connu ses parents et qui a été adopté par des humains qui lui 
donnèrent le nom d'Elendur (en honneur à un roi qui été proche des elfes). 

Après avoir passé une enfance heureuse avec eux, il ne comprit pas pourquoi ils vieillissaient dix 
fois plus vite que lui et vers l’âge de l’adolescence, il fut envoyé à la milice de Proncilia par ses 
parents, qui voulaient lui éviter la souffrance que pouvait provoquer leur mort. 

Au début, il ne supportait pas cette situation et menait la vie dure aux soldats en formation, qui ne 
comprenaient pas pourquoi le chef de la caserne accepter la présence de cet enfant elfe au sein de la 
caserne… Il finnisa par accepter cette situation et commença à apprendre parmi les soldats le jour 
où il fit la rencontre d’un prêtre qui lui expliqua le rythme de vie différent entre les humains et les 
elfes. Depuis ce jour, Elendur observe attentivement les étoiles tous les soirs en repensant aux 
humains qui l’avait adopté et répète tout le temps qu’il ferait tout pour les rendre fiers…

Après avoir apprit toutes les techniques de combat de la caserne, l’elfe se rendit compte qu’il 
n’aimait pas combattre et rechignait à ce qu’il soit envoyé sur le terrain, préférant aider les soldats à
se former au sein de la caserne.

 Étant devenu passionné par les étoiles à force de les observer et de se demander d’où elles 
venaient, il finit par prendre la décision de quitter la caserne de Proncilia dans laquelle il avait 
grandi afin d’aller étudier à l’école de magie de Trigorn. Mais n'ayant pas les moyens de financer 
les cours auprès de l'école, il se demandait comment il pourrait faire pour récolter les fonds 
nécessaires à l’inscription. 

Heureusement, les mages, qui avaient remarqués les talents oratoires du jeune elfe, lui proposèrent 
un marché : passer d'abord le diplôme d'avocat afin de pouvoir défendre les mages dans les affaires 
concernant leurs recherches (beaucoup de personnes voulaient les traîner en justice suite à des 
problèmes survenus lors de l'utilisation des potions magiques qu'ils avaient mis en vente au public) 
avant de commencer à étudier l'astronomie (l'école prenant alors en charge tous les frais). Elendur 
accepta le marché et étudie depuis ce jour en assistant aux jugements ayant lieux à la mairie de 
Trigorn, même s’il est souvent dans la lune…



Apparence physique :
Elendur est un jeune elfe brun qui porte la tenue conventionnelle d’avocat, n’ayant que de vieux 
vêtements de soldat à porter ainsi qu’une tenue blanche aux ornements dorés que leurs ont offert ses
parents adoptifs avant de partir. Cependant, il évite de la mettre car celle-ci est un peu trop grande 
pour lui et il préfère la garder précieusement, ne désirant se séparer de ce dernier souvenir de ses « 
parents » sous aucun prétexte.



Texte n°14 par Medelya   ♛     

Physique :

Votre balade dans les rues de Trigorn est calme, apaisante. Certes, les musiciens, pour certains, vous
fracassent les tympans, mais la beauté du paysage efface absolument tous les maux qui pourraient
vous  empêcher  de  profiter  de  cette  visite  impromptue.  Vous  ignorez  ce  que  vous  êtes  venus
chercher, mais vous n’allez pas pour autant vous attarder sur le moindre détail : l’objet de vos désirs
se  présentera  bien  en  évidence  à  un  moment  ou  à  un  autre.  Les  avenues  resplendissent  de
décorations aussi exotiques les unes que les autres, les artistes se bousculent pour exposer leurs
créations. Vous leur adressez un hochement de tête : cette cité est décidément pleine de surprises. Le
chemin fut long depuis Ibrin, mais si enrichissant que nul n’aurait su arrêter l’explorateur que vous
êtes.

Alors que vous poursuivez votre randonnée pédestre vers le port, un brouhaha attire votre attention.
Les discussions ne sont point plus animées que la normale, cependant l’une des voix sort de la
masse. Cristalline, douce, avec un soupçon d’autorité peu prononcé, elle s’élève dans les airs tel un
oiseau venant de prendre son envol. Elle articule avec soin, son timbre mélodieux faisant vibrer ses
cordes vocales à chaque injonction qu’elle prononce, s’exprimant avec une aisance feinte. Vous
vous approchez,  intimidé par  la  foule,  certes  –  peut-être  souffrez-vous d’agoraphobie  ?  –  pour
mieux capter les bribes qui s’échappent des messes basses dans le fond. Et vous la voyez, enfin, les
bras remplis d’herbes et de fleurs en tout genre, penchée sur les étalages du marché au nord de la
ville.

L’Elfe ne ressort pas particulièrement de la foule si on oublie le fait qu’elle parle très fort, certains
la considéreraient même plutôt commune. Elle est jeune, ses courbes audacieuses bien qu’infimes
attireraient le regard si elle ne les couvrait point, et vous devinez d’interminables jambes sous cet
amas de tissu coloré. Parlons-en, de son accoutrement. Des teintes épurées, quelques touches de
couleurs qui viennent rehausser son joli minois. Très peu de bijoux qui paraîtraient de toute façon
de  trop.  Ses  épaules  fines  sont  recouvertes  d’un  voile  blanc  translucide,  son  cou  parsemé  de
quelques mèches de cheveux argentés auquel s’ajoute une sorte de collier dans la continuité de sa
robe immaculée. Petite, elle ne s’embarrasse guère de talons pour masquer sa taille, préférant des
chaussures ouvertes ou même être pieds nus.

Sa  crinière  est  sauvage,  bien  qu’elle  ait  tenté  de  la  discipliner  en  l’attachant  en  un  chignon
déstructuré : des épis, des boucles hasardeuses, des fourches qu’aucun coiffeur ne saurait dompter,
tout ceci dans des teintes opalines et irisées qui contrastent avec ce visage aux pommettes rougies,
sans doute par toute l’attention qui lui est portée en ce moment même. Deux gracieuses oreilles
pointues s’échappent de sa masse capillaire, témoignant de son appartenance à la race des Elfes.

Quant à ses traits, il serait un euphémisme de les qualifier de féminins. Ses yeux en amande sont
colorés d’un bleu profond, rappelant celui qui s’échoue proche des sables fins à la frontière de l’Île
des Cinq Sages et se plissent légèrement dès qu’une question lui est posée. Le nez concave, la
bouche charnue et rieuse, le front étroit, elle ressemblerait à s’y méprendre à une poupée, belle mais



terriblement maladroite et dans sa propre bulle. Certains se contenteront de dire qu’elle a un certain
charme, d’autres ne se retourneront même pas sur son passage.

Caractère :

Si les avis divergent énormément à propos de l’artiste, tous s’accorderont sur un point : Ailyn ne
ferait pas de mal à une mouche, tout du moins volontairement. Profondément altruiste et généreuse,
elle donne de sa personne à qui veut bien la recevoir et se laisse bien souvent manipuler sans le
remarquer. Elle vit avec un voile d’innocence enfantine devant le regard, qui pourrait transformer le
plus vil des brigands en un doux agneau paisible. 

D’un optimisme rarement apprécié lors des situations de catastrophe, la demoiselle est capable de se
réjouir de la plus minime victoire, ce qui la rend au choix agaçante ou attachante. C’est une jeune
femme dynamique et très enjouée, qui ne tient tout simplement pas en place. Ailyn est une artiste
parmi les autres, si ce n’est qu’elle a un « talent » qui est censé l’élever au-dessus des autres pour
les plus imbéciles. Mais si vous la traitez avec plus de respect et de courtoisie qu’un autre, elle se
contentera de lever un sourcil puis de rire ou de se mettre en colère, selon vos intentions. Elle
privilégie  le  ressenti  à la  raison, ce qui lui  coûtera beaucoup plus que ce qu’elle pourrait  bien
imaginer.

La  sylvestre  tente  de  ne  faire  aucune  différence  entre  les  diverses  civilisations  :  elle  sait  leur
reconnaître leurs qualités respectives. Les Drows sont pour elle particulièrement dangereux, non pas
car elle les craint mais bien l’inverse. Elle veut apprendre à les connaître, mais elle tend toujours la
main sans avoir peur de se la faire mordre. Mais vous feriez mieux de vous méfier, car derrière ce
sourire taquin et ses grandes envolées lyriques se cache une curiosité presque maladive. Elle veut
tout savoir, sur tout, à tout moment de la journée. Si vous l’intriguez, elle serait même capable de
vous suivre dans la rue jusqu’à votre domicile et attendre toute la nuit que vous en ressortiez. Ailyn
se laisse guider par ses émotions, son instinct, qu’elle croit bon en toutes circonstances. Stoïque face
à  l’adversité,  elle  prend  les  combats  comme un  divertissement  et  si  on  l’insulte,  elle  n’arrive
souvent pas à cerner ce qui pousse son interlocuteur à se comporter de cette manière. Elle n’est pas
bien coriace et  se  fait  souvent  pulvériser  en quelques  instants,  mais  finit  par  en rire  avec une
légèreté  déconcertante.  Vous  comprendrez  donc  qu’elle  n’est  pas  particulièrement  friande  de
grandes folies à l’épée, même si elle sait à peu près se servir d’un arc pour chasser.

C’est une enfant dans un corps de femme, une artiste dans un monde de brutes, une étincelle dans le
noir.

Histoire :

Ailyn naquit au beau milieu de la forêt de Cirel, dans un cocon de tendresse et d’amour familial. Ses
deux parents, tous deux elfes, se réjouissaient déjà d’éduquer ce petit bout de femme, ce bébé qu’ils
avaient eu tant de difficulté à avoir. En effet, la petite s’était bien laissé attendre, pendant des années



même,  sans  que  l’on  puisse  déterminer  pourquoi.  Mais  à  ce  moment  précis,  ils  ne  s’en
préoccupaient point : elle était là, en chair et en os, cette poupée de porcelaine à la peau aussi pâle
que la neige. Danava les avait enfin entendus, la vie s’était enfin manifestée dans leur foyer, en ce
Brasis de Traniria 1008.

L’Elfe fut éduquée de la manière la plus sobre du monde à partir de ses cinquante ans, où tout du
moins la plus classique à dans les bois, non loin de la forêt des elfes noirs. Elle n’avait d’yeux que
pour l’exploration de cette dernière (qui lui était formellement interdite), pour les rudiments qui lui
avaient été enseignés. Comment se protéger en cas d’attaque, survivre si on venait à se perdre dans
ce qu’on appelait entre enfants « la grande forêt », et surtout chasser. C’était sans doute la partie qui
plaisait le moins à Ailyn. Profondément pacifiste dès son plus jeune âge, elle n’aimait point les
tueries, mais les savait indispensables à sa survie. Ce raisonnement posa problème lorsqu’elle tenta
de s’accommoder des autres enfants, friands des après-midis de chasse intense, des brimades entre
camarades  dont  elle  fut  très  souvent  victime.  Enfant  unique,  Ailyn  grandit  dans  un  sentiment
général de solitude, quand bien même elle fut physiquement entourée.

Elle  s’affairait  plus  à  suivre  les  affaires  de  son  père,  ébéniste  de  métier,  qui  se  consacrait
principalement à l’élaboration d’instruments en acajou dans un établissement peu réputé non loin de
Proncillia. Il ne faisait pas fortune, loin de là, mais adorait ce qu’il faisait et le partageait à qui
voulait bien l’entendre. La distance entre la forêt et la capitale des humains le forçait à disparaître
régulièrement, et il  fut compliqué pour Ailyn de ne pas lui en tenir rigueur lorsqu'il refusait de
l'emmener avec elle. Sa mère gagnait sa vie en tant qu'herboriste, tout simplement au sein de la
maison de son enfance. Ainsi, elle grandit sans encombre, développant un goût prononcé pour la
musique au fil des années, jusqu’à se hisser auprès de ceux qu’elle appelait avec affection « les
grands ». Toute sa vie elle les avait admirés, tenté de les imiter, et avait monté les échelons en
gagnant en responsabilités. C’était une enfant au cœur d’or, mais surtout une main de fer dans un
gant de velours. Les années avaient fait de cette petite une jeune femme affirmée dans ce qu’elle
aimait le plus au monde : la pratique du violon et des arts en tous genres.

Pourtant,  une  question  restait  en  suspens.  Toutes  les  nuits,  sans  aucune  exception,  depuis  sa
naissance, elle rêvait d’une ombre. Homme ou femme, elle n’aurait su le deviner. Sa voix était
déformée, montant dans les aigus avant de descendre progressivement dans les graves. Parfois elle
lui murmurait de s’échapper, d’autres fois de rester cacher au fond d’un trou. Et si au début elle
pensait, en racontant ses déboires à ses géniteurs, qu’il ne s’agissait que d’un mauvais rêve, elle
était à présent persuadée que cette personne la cherchait. Et son objectif, c’était de la trouver. Sans
aucun indice, sans une seule piste plausible. Un véritable puzzle. Son seul réconfort se trouvait être
dans un bâton qu’elle portait depuis le plus jeune âge, qu’elle confectionnait au fil des années. Elle
aimait penser que Danava veillait sur elle, en l’imitant jusque dans ses accessoires. L’espoir n’avait
jamais tué personne selon elle, après tout, qu’avait-elle à perdre...



Texte n°15 par Anonyme

Histoire :

Née dans une contrée lointaine ? Un passé sombre et obscur, ou obscur et sombre ? Nul ne le sait.
Son  histoire  commence  et  finit,  il  y  a  quelques  temps  ou  plus  dans  les  prairies  de  Naep.
Alors que la petite Anna se baladait tranquillement dans une prairie, un étranger se présenta à elle.
«  Salutations ma mignonne ! Je me nomme Jean José » exclama-t-il

«  Me.. » répondit la petite Anna, interrompue par l’arrivée de trois brigands.

« Halte au grabuge ! Nous sommes les guerriers maudits. Vos bourse ou la vie !» dit le plus grand,
d’un air menaçant.

« JE suis celui qui fait trembler la terre, celui qui fait gronder le ciel, celui qui fait déchaîner les
océans ! » répondis Jean, en glissant lamentablement dans une bouse, heurtant le sol dans une scène
divinement champêtre.

Pliés de rires, les guerriers maudits n’avaient même pas remarqué la petite Anna. C’est alors qu’elle
s’élance  à  toute  vitesse  sur  cette  racaille,  en  profitant  pour  les  poussant  dans  le  fleuve.
«  La  racaille  est  nettoyée.  »  constata  le  malchanceux  malodorant,  se  relevant.
« Je t’en dois une bonne, continuons notre aventure à l’auberge du poney qui tousse » poursuivi-t-il.
« Tu as le regard vif et le pas décidé. Je recherche des compagnons d’aventure ! Veux tu te joindre à
ma chasse aux trésors ?» proposa Jean

Et c’est ainsi que la petite Anna a roulé dans la bouse la première fois, et qu’elle commença sa quête
contre le mal en compagnie d’un des plus grands chasseurs de trésor. 

Personnalité :

Elle agit  obstinément,  la petite Anna, et  comprends vite quand elle en a marre,  la petite Anna.
Elle est agile la petite Anna. Elle court la ville du haut en bas. Dans les enclos, dans les prés, partout
où  l´on  peut  s´amuser.   Elle  aime  nos  terres  et  le  sarony,  la  petite  Anna.
Par raison, c´est pas si rare qu'elle évite les bars et les traquenards. Elle n’est pas rigolo la petite
Anna. Elle ne boit que de l’eau avec les Slayers, la petite Anna. Et s´ils rigolent de son chagrin, elle
se console par des câlins. Elle se sent reine, la petite Anna quand elle se promène à Sarosa sur la
pelouse. 
Elle quémande, la petite Anna, quelques amandes du chocolat. Elle est gourmande. Mais elle s´en
veut, se réprimande, la petite Anna. Et dans ses yeux c´est la violence ! Voisin, voisines, planquez
vos robes à fleurs quand elle rumine dans le secteur.

Apparence physique :

Une marguerite entre les dents elle si belle, la petite Anna. Elle parcourt ses aventures dans une robe
blanche tachetée noire, la petite Anna.

Dans  ses  prunelles,  il  y  a  d'l'ardeur.  Elle  sait  rire  souvent,  se  battre  parfois,  la  petite  Anna.
Elle semble toujours dire « je serai tout pour toi ».



Guillerette introduction pour une bonne fois, vous présentez Anna la belle : c´est une vachette de
dix-huit mois. Elle a la tête dure comme du bois.



Texte n°16 par Anonyme

La  friction  de  la  corde  cisaillant  ses  poignets,  d’abord  gênante,  s’était  muée  en  une  douleur
lancinante,  il  sentait  qu’à  chaque  mouvement,  sa  peau  se  dénudait  davantage. 
Ce n’était plus qu’une piètre carcasse peinant à se maintenir à la verticale contre le dossier de la
chaise, ce qui ne faisait qu’aggraver la brûlure de ses poignets, il était bien loin de sa haute posture
habituelle qui le faisait frôler le mètre quatre-vingt-dix. L’ombre qui obscurcissait ses joues et son
menton  habituellement  s’était  muée  en  une  masse  épaisse  de  poils  drus  qui,  à  force  de  ces
traitements à peine supportables, s’était faite poivre et sel tout comme ses cheveux. Mais tout cela
n’était  rien – rien !  - face à ses yeux, l’étincelle espiègle qui illuminait  son regard brun s’était
éteinte,  ils  n’étaient  plus  que  deux  globes  asséchés  au  milieu  d’un  visage  poisseux  aux  traits
flasques. Son corps qu’il avait passé tant d’années à entretenir, l’aiguisant comme s’il était une arme
tranchante afin que jamais il ne lui fasse défaut dans l’exercice de ses fonctions, était dissimulé sous
des vêtements en toile de jutes. Lors de son arrivée dans cette salle sombre, habitée d’une seule
chaise, ils étaient ajustés et alors que les jours défilaient, se faisant semaines, ils étaient devenus
d’une  sombre  couleur  bistre  à  l’odeur  répugnante  et  bien  trop  amples. 

Une mince lueur vint l’éblouir alors que son geôlier ouvrait la porte et sa voix, désormais familière,
se fit entendre.

- Bonjour Essan.

Il ne cillait même plus, n’essayait même plus de répondre, de toute façon sa gorge sèche réduisait
chaque mot qu’il se tentait à prononcer en une quinte brûlante. Le geôlier – qu’il voyait à peine
dans  l’obscurité  –  n’était  ni  très  grand,  ni  très  large  d’épaules.  Il  était  même  plutôt  banal  et
maigrichon.  Ses  cheveux  étaient  d’un  brun  ordinaire  et  les  traits  de  son  visage  sembleraient
familiers à quiconque le regarderait. En bref, il était banal, suffisamment pour dissimuler aisément
le bourreau qui vivait au fond de son regard. 

Leur  routine  était  bien  faite,  à  présent,  il  n’y  avait  plus  aucune  surprise  dans  la  relation
qu’entretenaient le bourreau et la victime, le premier posait ses questions, le second ne répondait
pas, et  les coups et  blessures pleuvaient.  Aussi surprenant que cela puisse paraître,  lorsque son
geôlier ne venait pas plusieurs jours, Essan se sentait bien pire que lorsqu’il venait. Bien entendu, à
chaque fois qu’il arrivait il regrettait cette pensée, mais l’absence de toute vie, de toute parole, de
tout  mouvement,  le  mettait  aussi  bien  au  supplice  que  les  violences  qu’il  subissait. 
Entre deux coups, il parvenait enfin à organiser ses pensées, alors que dans la solitude, son esprit
tournait  et  se  retournait,  les  mots  se  mélangeaient,  la  réalité  devenait  alors  une  théorie,  et  ses
fantasmes la réalité. 

Mais cette fois, il n’était pas seul, et les mouvements du bourreau, hypnotiques comme l’on agite
une  flûte  devant  un  serpent,  lui  permettaient  de  se  plonger  dans  l’abîme  réconfortant  de  ses
souvenirs.

Il se revoyait alors enfant, fils d’un bûcheron, avec sa sœur. Ils ne se ressemblaient pas, mais ils
étaient nés à la même date, un lien plus profond que n’importe quel autre était tendu entre eux. S’il



avait  les cheveux et les yeux noirs comme la nuit,  les siens étaient du même or que l’astre de
Danava et du bleu des océans de Zandaros. Et leur enfance avait été habitée par une même volonté
unique :  devenir  un  jour  de  fiers  soldats  de  l’armée royale.  Un rêve  d’enfance  qui  s’était  fait
vocation et ensemble ils l’avaient fait réalité. 

La voix glaciale, calculatrice et sèche de l’homme le rappela à la réalité.

- Où sont localisées les réserves ?

Essan inspira, se forçant à faire fonctionner ses cordes vocales si sèches qu’il ne put qu’émettre un
murmure.
- Je ne sais pas.

Quatre mots, répétés plusieurs centaines de fois, inlassablement. On pouvait dire de lui qu’il était
difficile à vivre tant ses remarques se faisaient acerbes sous couvert de taquinerie, qu’il repoussait
quiconque deviendrait trop proche de lui, mais il était d’une loyauté stupide. Il aurait pu être libre,
mettre fin à la torture,  en révélant ce qu’il  savait.  Mais le soldat savait  que si  la trahison était
synonyme de liberté elle n’aurait plus aucune valeur.

Lorsqu’ils avaient eu quatorze ans, sa jumelle Amalthée et lui étaient allés se présenter à l’école de
l’armée royale, pour être formés à l’art militaire. Toujours unis, dans leurs méfaits comme dans
leurs apprentissages, mais c’était une époque où il était alors trop désinvolte, il se contentait d’être
bon plutôt que d’exceller, cet honneur revenait à sa sœur qui se donnait tant pour réussir à atteindre
la première place à chaque épreuve. 

Le regard dans le vague alors que le goût ferreux du sang envahissait son palet, il vit la silhouette
trouble de son bourreau s’éloigner, pour aller chercher un quelconque instrument, de toute manière
le soldat n’avait plus la force de s’en soucier, il  n’avait même plus la force de vivre, seuls ses
précieux souvenirs l’ancraient à cette réalité.

Si ça avait été son rêve d’enfance, il ne s’était dévoué corps et âme à l’armée que lorsque Amalthée
avait disparu, son cœur encore aujourd’hui se serrait rien qu’à l’évocation de cette amputation. Elle
s’en était allée au cours d’une mission, qui avait tourné au désastre, et tout ce qui était revenu d’elle
était un corps à moitié dévoré par les charognards et les vers. Tous l’avaient déclaré morte, mais
Essan  n’avait  jamais  pu  se  résoudre  à  y  croire,  il  lui  semblait  qu’il  aurait  senti  son  agonie
caractérisée comme une rupture brutale du lien qui les unissait, qu’il aurait vécu son départ auprès
de Vanilius inconsciemment. Mais tout ce qu’il ressentait était son absence. Alors, lorsque c’était
arrivé, il s’était jeté à corps perdu dans les missions, dans les entraînements autant pour oublier que
pour être prêt à aller la chercher où qu’elle soit. Plus de dix ans plus tard, il ne la revoyait toujours
pas. Dix ans plus tard, il était aux portes de la mort avec le goût amer de l’échec et la résignation de
ne pas l’avoir retrouvée.

Le bourreau s’écarta alors qu’un autre homme pénétra dans la pièce, il était très grand et massif, ses



cheveux semblaient d’un brun clair, presque châtain. Il croisa le regard du monstre alors qu’il tentait
de comprendre ce qu’ils se disaient, celui-ci hocha la tête à l’intention de l’autre homme, d’un geste
mécanique alors que l’urgence tendait les muscles du géant. Son geôlier leva la main, et l’autre
homme fit silence. Il se saisit d’un couperet dont le fil captait les maigres lueurs de la pièce, Essan
se mit à remuer, il ne voulait plus mourir, un semblant d’espoir venait de renaître en lui. Mais les
liens serrés ne firent que couper davantage la chair de ses poignets. Le bourreau posa, presque avec
délicatesse  sa  main  sur  le  sommet  du  crâne  sale  du  soldat.  Ses  mouvements  se  firent  si  vifs
qu’Essan, affaibli,  fut incapable de réagir, il  ne vit qu’un éclat brillant, puis le sang comme un
geyser s’échapper du côté de son crâne alors que son oreille tomba misérablement sur sa jambe. Et
soudain, la douleur lui coupa le souffle provoquant une nausée. Il n’entendait plus qu’un sifflement
strident  dans  son  oreille,  et  observait  ce  morceau  ignoble  recouvert  d’un  sang  sombre. 

La lumière disparut alors qu’ils refermaient la porte derrière eux, dix secondes ou dix minutes après
que son oreille lui fut arrachée ? Il n’était plus sûr de rien.

La porte s’ouvrit à nouveau, mais il ne regarda pas, il ne pouvait détourner les yeux de l’immonde
appendice sur sa jambe. Une main fraîche toucha sa joue, relevant le visage d’Essan, il ne vit que
deux yeux de la couleur du plus pur des argents, sa voix se fit entendre.

Inconscience.

Une choppe à la main,  devant d’énièmes rapports  à remplir,  une paperasse interminable,  Essan
Dubois était à la milice de Trigorn. Bien longtemps après ces événements. Il ne sut jamais qui fut
cette  personne aux yeux argentés,  on le  retrouva déposé non loin  de la  commanderie,  l’oreille
bandée. Il passa plus d’un an à récupérer des muscles capables de soutenir leur propre poids. Et cinq
ans plus tard, il était dans une milice à remplir des rapports. 

Suite à ce séjour, son comportement s’était fait plus violent, tous craignaient de devoir faire équipe
avec lui, tant il était véhément lorsqu’il considérait que ses collègues n’avaient pas le niveau. Une
bagarre fut celle de trop et il fut remercié des combats au mur pour venir soutenir la milice dans un
repos bien mérité. Un repos qu’il n’avait pas voulu. Il se retrouvait dans une ville où chacun avait
son petit mot à dire, si certains étaient reconnaissants envers les soldats, la plupart n’avait aucune
reconnaissance  pour  ces  hommes et  femmes  qui  vouaient  leur  vie  à  défendre le  Royaume des
Rolands. Et Essan détestait profondément ceux qui disaient cela. Il avait choisi de devenir dur plutôt
que de laisser ce souvenir faire de lui une créature tremblante au moindre mouvement brusque.
Mais alors qu’il était devenu amer, taciturne et désagréable, sa loyauté n’avait pas cillé et l’espoir
de retrouver un jour Amalthée n’était que plus grand.
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